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AVERTISSEMENT.  AVVERTIMENTO. 

Il  n   eft  pasaifé  de  raffembler  unequantité  debons  tableaux  de  diférens  peintres 
&   a   en  taire  une  Galerie,  qui  puifle  fervir  d’école  aux  curieux  &   faire  en  même tems  1   admiration  des  connoiffeurs. 

Quelque  fois  un  fiécle  n’y  a   pas  fuffi,  &   nous  (avons,  que  les  Galeries,  qui 
.t  aujourdhui  en  quelque  réputation,  ont  coûté  des  foins  immenfes  à   ceux 

qm  ont  entrepris  de  les  former.  Comme  l’amour  de  la  peinture  a   été  de  tous 
les  liecles,  &   que  jamais  un  Etat  ne  fut  floriflànt  fans  avoir  vû  fleurir,  en  même 
tems,  les  fcicnces  & les  arts,  &   parmi  ces  derniers  particulièrement  la  peinture, 
nous  trouvons  qu’on  a   déjà  fait  des  collections  de  tableaux  dans  les  tems  les  plus recules.  r 

Presque  tous  les  anciens  auteurs  grecs  &   latins  ont  inféré  dans  leurs  ouvra* 
ges  des  anecdotes  au  fujet  des  peintres  &   de  leurs  ouvrages. 

Nous  vdïons,  par  ce  qu’ils  nous  difent,  qu’on  emploïoit  les  tableaux  fort  fou- 
vent  a   orner  les  temples  des  divinités  païennes.  Nous  trouvons  aufli,  que 
plufieurs  grands  Princes  &   Seigneurs  aimoient  les  ouvrages  de  peinture  telle- 

ment, qu  ils  en  faifoient  l’acquifition  à   grands  fraix,  &   les  gardoient,  foit  publi- 
quement dans  les  Galeries  des  grandes  places  &   fous  des  Portiques,  foit  en  par- 

ticulier dans  leurs  palais.  Pline,  qui  eft  celui  des  anciens,  qui  nous  donne  dans 
le  trente  cinquième  livre  de  fon  Hiftoire  naturelle,  une  lifte  détaillée  des  pein- 

tres &   des  peintures,  nomme  en  même  tems,  Archelaus  Roi  de  Macedonie  & 

Alexandre  le  grand  ;   les  Rois  Attalus,  Demctrius,  Mnafon  &   Ptolomée  :   Par- 
mi les  Romains  le  grand  Pompée,  Jules  Cefar,  Augufte,  Agrippa,  Tibère  &   Ve- 

Ipafien,  auiïi  bien  que  Lucullus,  Hortenfe,  Scaurus  &   plulieurs  autres,  qui  tou? 
cherchoient  à   rafl'embler  des  tableaux,  &   en  faifoient  leurs  déliées.  Il  faut  donc 
que  la  peinture,  en  elle  même,  ait  quelque  choie  bien  attraïante,  &   qu’entre 

notre  nature  &   ce  bel  art  il  y   ait  une  efpéce  d’harmonie, puisque  nous  aimons  af- 
fé5 généralement  voir  notre  propre  image  repréfenter  aulii  bien  que  celle  des 

autres  objets  de  l’univers. 

Cependant  il  y   a   beaucoup  de  railons  de  croire,  que  les  anciens  tableaux 

n   ont  pas  égalé  les  nôtres  en  beauté,  &   il  eft  probable,  que  depuis  l’invention 
de  peindre  en  huile,  nous  les  furpaflons  de  beaucoup  pour  le  coloris  &   pour 

l’harmonie  des  couleurs.  (*) 

Si  le  portrait  d’Hélène,  fait  par  Zeuxis,  où  la  Venus,  fortant  des  ondes, 
peinte  par  Apelles,  où  telle  autre  piece  célébré,  étoient  encore  entre  nos  mains, 

nous  en  pourrions  mieux  juger,  mais  faute  de  poflèder  aucune  de  ces  anci- 

ennes peintures,  qui  ont  été  autrefois  dans  une  (i  grande  réputation,  nous  ne 

pouvons  que  tirer  des  conféquences  vraifemblables  de  ce  que  les  écrivains,  qui 
ont  vû  ces  pièces,  nous  en  ont  bien  voulû  rapporter. 

II  eft  vrai,  que  ces  auteurs  font  très  obfcurs  dans  tout  ce  qu’ils  ont  dit  fur  l’an- 
cienne [peinture,  mais  ils  parlent  encore  plus  confufement  des  ouvrages,  qui  ont 

devancé  l’hiftoire  grecque  &   romaine. 

Pline  traite  ouvertement  de  fable  le  propos  desEgiptiens,  qui  fe  vantoient 

que  la  peinture  avoit  été  inventée  chès  eux  fix  mille  ans  avant  qu’elle  pafrât  en 
Grèce.  (a 

Il  eft  néanmoins  à   préfumer,  que  les  Grecs  ont  tiré  leurs  lumières,  tant  fur 

les  arts  en  général,  qu’en  particulier  fur  celui  de  la  peinture,  des  pais  étran- 
gers, (b>  où  ces  arts  fleurilfoient  avantque  de  parvenir  chès  eux.  Rien  n’eft  plus 

certain  que  la  migration  des  Sciences;  chaque  pais  auroit  pû  dater  l'époque  de 

leur  arrivée.  Mais  ce  n’eft  pas  ici  l’endroit  d’entrer  dans  une  longue  recherche fur 

f\on  credafi  già,  che  fia  cof a   facile  il  raccogliere  un  buon  mimer o   di  pitture  di  vari 
maefiri,  e   comporne  una  galleria ,   che  poffa  fervir  e   di  fcuola  ai  curiofi,  ed  eccitare 

1’ ammirazione  degl'  intendenti.  Un  fecola  intero  talvolta  è   fiato  troppo  corto  a 

quefi'uopo ,   e   non  è   ignoto,  che  le  gallerie,  le  quali  prejentemente  anno  qualche  nome , 
cofi arano  fatiche  immenfe  a   coloro,  che  le  raccolfero. 

I   fecali  pili  rimoti  non  mancarono  di fimili  collezioni,  poiché  l'amore  della  pit- 
tura è   antichi /fimo,  ne  ve  mai fiato  un  paefe  florido,  che  non  abbia  in  lui  veduto  fio- 

rire altrefi  le  feienze,  e   le  arti,  e   fra  quefte  la  pittura  particolarmente. 

Qua  fi  in  tutti  i   libri  degli  antichi ficritt  ori fi  incontrano  pajfi,  che  riguardano 

i   pittori  e   le  loro  opere. 

Impiegavanfi,per  quanto  ci  dicono,  le  pitture  ad  abbellire  i   templi  delle  divinità 

dei  gentili-,  vedéfi  ancora,  che  i   gran  Principi  e   Signori  fi  dilettavano  di  pitture  a 
fegno,  che  a   grandijfme fpefe  le  compravano,  e   public  amente  cufiodivanlenei  portici 

delle  gran  piazze,  ò   privatamente  nei  loro  palazzi.  Plinio  nel  libro  trigefimo  quin- 

to della  fina  Storia  naturale,  nel  darci  la  lifta  dei  pittori  e   delle  pitture  dell' antichità, 
parla  ancora  di  Archelao  e   di  Alejfandro  il  Grande  Re  di  Macedonia,  e   dei  Re,  Af- 

falo, Demetrio,  Mnafone,  ePtolomeo.  Fra  i   Romani  parla  del  gran  Pompeo,  di 

Giulio  Cefiire,  di  Augufto,  di  Agrippa,  di  Tiberio,  di  Fefpafìano,  come  pure  di  Lu- 

cullo,  Ortenfio,  Scanro,  e   tant’ altri,  che  tutti  raccoglievano  pitture,  e   la  loro  delì- 
zia ne  facevano.  Bifogna  dunque  confi effare,  che  la  pittura  dee  avere  in  fe  JìeJfa  un 

grande  allettativo,  e   che  fra  noi  ed  effapajfa  una fpecie  di  armonia, giacche  ama  cia- 
ficheduno  di  vedere  rapprefentata  in  colori  la  propria  figura,  egualmente  che  quella 
degli  altri  oggetti  di  quefto  mondo. 

Malgrado  tutto  ciò  io fon' d'opinione,  che  gran  differenza flavi  fra  la  mae firia 

di  quell' opere,  e   quelle  de  noftri  fecali,  e   panni  probabile,  che  dopo  V invenzione  di 
pìngere  a   Olio,  noi  di  molto  trapafiiamo  gli  antichi  nel  colorito,  e   nell'armonia. 

Se  ci  refi: afte  ancora  il  ritratto  dì  Elena  di  Tjeufii,  o   la  Venere  dì  Apelle,  che  ufi 

ci  va  dall' acque,  o   qualche  altra  delle  antiche  pitture  piu  celebri,  potrei  beffi  con  piti 
ficurezza  decìdere  la  quiftione;  ma  in  mancanza  dì  quefte,  che  altro  reftaci  a   fare. 

Je  non  inferire  le  più  verifimili  confeguenze,  che  nafeer  poffano  da  ciò,  che  ne  dicono 

que ficritt  ori,  che  le  avevano  vedute? 

Egli  è   vero,  che  è   ofeuri  fimo  tutto  ciò,  che  dell'antica  pittura  ci  anno  inficia- 
to, ma  più  confufo  ed  ofeuro  è   ancora  quello,  che  i   canno  detto  delle  opere,  che  an- 

no preceduta  l'ijloria  greca  e   la  romana. 

Plinio  trattafrancamente  di  favola  ciò,  che  dicevano  gli  Egizi,  che  fi  vanta- 
vano di  avere  inventata  la  pittura fiei  mila  anni  prima  che  foffe  nota  ai  Greci.  Ciò 

non  oftante  pare  probabile,  che  i   Greci  daipaefì  ftranieri,  ove  prima  le  belle  arti  fi- 

orivano, abbiano  ricevuto  i   pr  imi  lumi,  non  fido  delle  ani  in  gena- ale,  ma  in  parti- 

colare di  quefta  della  pittura.  Non  v'è  cofia  più  pleura  del  cangiamento  di  paefe,  a 

cui fono  fiate  foggette  le  feienze,  ed  ogni  nazione  potrebbe  indicarci  l’epoca  del  loro 
arrivo.  Ma  quefto  non  è   il  luogo  di  fare  lunghe  ricerche  fu  quefto  punto,  e   ci  con- 

tente- 

(*)  K°"’  »'  ‘Ufi’"  rim  de  h   perfpefive  :   Si  t   on  pre. 
me  temi  la  corredion  du  dcjfehi,  l'un  ne  pota 

UoTZ  "cime',  f“d  f‘rifL^
VC'  Ma"  ■   tm  n 

(?)  Aegyprii  Icx  millibus  annorum  apuli  ipfos  inventam, 

i   ce  mot  pour  la  diminution  d‘  une  feule  figure  en  la  repréfentant  co 

end  par  cc  mot  lei  difereutei  diftattcei,  lei  ptuatiani  de  plufirun  figo 
leur  dijptaer  la  comtoijfance  de  cet  deux  efplcei  de  perfpcblive. 

£5"  lei  proportion i   de 

iriusquam  in  greciam  tranliret,  affirmant,  vana  predicanone  Si  palam  eli.  Ut.  Jf.  e.  j.  Ouod  gen 
us  I.  XI.  c.  i8>  vld.  IT  flato  de  Lcgib,  lib .   a.  p.  6p6. 

I   eft  toujours  à   prtfnmer,  que  la  peinture  eft  pitti  ancienne ,   , 
Boulange»  prouve  „que  la  peinture  a   exiftt  avant  Ht 

„   pai  de  I   invention  des  Dieux  a   de  la  nature ,   poter  le  mo 

Dio  do»  e   notti  affare,  que  Meninoti  fût  le  pitti  ancien  t 
Kl  eft  un  peu  partial  &   trop  porté  pour  fa  nation.  S’il 
acquii  toute  fa  force  if  toute  fa  beauté  en  Italie,  quand  les 

Mail  il  faut  convenir  généralement,  que  tout  ce  que  lei  at 

Pline  veut  nous  le  faire  accroire. 

le  foui  Mdife  if  avant  Mdife  foui  Abraham.  I.  I.  c.  3.  de  p.ctur».  Pmi  ostri  T 

on  ne  fauroit  nier,  qu'elle  ne  foit  de  terni  immémorial  if  tre,  amie  de  cettc  meme  ttatu 

're.  if  fculpteur  tP  Egipte,  if  it^  notti  fait  une  ample  defeription  dei  peintura  if  da  Stati 

ri  amimi  if  moderna  nom  difent  dit  commencement  de  la  peinture,  ne  roule  que  fur  de. 

n   peut  ôter  la  comniffancc  aux 

t   manière  de  contourner  l’ amt objet!  d’un  tableau,  ou  ft  Pt 

is  hominum  confias,  Si  in  arti 

ideili,  if  leur  accorder  en  inè- diti,c   figure,  on  a   trouvé  par 

comprend  par  ce  mot  la  grada- 

telo,tendis  folertes  extitiliè,  Si 

E   û   trèt  bien  reconnu  fin  ancienneté,  quand  il  dit  que  ft  eüe  n’eft 

h   du  tombeau  if  du  palai,  du  Roi  Simande,  lib.  e.  p.  P   i.  r- 

7   Ics  Greci,  il  n'béftte  pourtant  pal  de  débiter,  qu'elle  avoit  déjà 

probabilités,  rien  n   étant  certain  ni  déterminé. 



fur  cet  article,  &   nous  nous  bornons  à   remarquer,  que  toute  l’excellence  des  
ta- 

bleaux des  anciens  a   con  fi  lté  probablement  dans  la  juftefïè  du  déficit!,  (c>  &   que 

le  coloris  n’étoit  pas  le  plus  eflèntiel  de  leurs  ouvrages,  Si  nous  voulons  juger 

de  cette  perfection  dans  le  deflèin,  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  aux  médaillés  anti
- 

ques. A   en  juger  fans  préoccupation,  on  en  trouve  plusieurs  qui  font  admira- 

bles; mais  il  y   en  a   en  grand  nombre,  qui  rendent  témoignage  du  peu  d   habi- 

lité &   quelque  fois  même  de  l’ignorance  du  medailleur. 

Mais  il  faut  confidérer  les  chefs -d’oeuvres  de  fculpture,  qui  nous  relient 

des  anciens,  qui  prouvent  évidemment  qu’on  ne  peut  porter  plus  loin  cette  per- 
fection de  la  quelle  nous  venons  de  parier.  Audi  voyons-nous,  que  presque 

toujours  l'excellence  des  anciens  tableaux,  qu’on  nous  prône,  ne  confiftoit  gué- 
res  que  dans  une  parfaite  rellèmblance,  où  dans  quelques  autres  effets  de  la  cor- 

rection du  deffein.  M)  Zeuxis  peignoit  un  garçon  portant  des  raifins,  qui  e- 

toient  fi  parfaitement  repréfentées,quelesoifeauxfondoientdefTus, pour  lesbec- 

queter.  Il  ne  faut  pas  être  grand  peintre  pour  imiter,  dans  des  chofes  inani- 
mées, fi  parfaitement  la  nature,  que  les  bêtes  &   même  les  hommes  s^y  laideur 

furprendre.  Le  génie  le  plus  fervile  elt  en  état  de  produire  de  tels  effets,  com- 
me nous  en  avons  afsès  d’exemples  encore  de  nos  jours.  M   Aulii  Zeuxis  lui 

même  reconnut- il,  que  Ion  tableau  ne  lui  avoit  pas  bien  réiisfi ,   puisque  les  oi- 
feaux  auroient  eu  peur  du  garçon,  qui  gardoit  le  panier,  fi  la  figure  en  ept  été 

fi  bien  finie,  que  celle  du  panier,  &   de  ce  qu’il  contenoit. 

Sénéque  nous  rapoite,  que  le  peintre,  non  obftant  cette  remarque,  effaça 

les  raifins,  &   garda  la  figure  du  garçon.  (0  Zeuxis,  comme  habile  peintre,  citi- 
mi! donc  la  repréfentation  d’une  figure  humaine,  quoique  defectueufe,  plus  que 

la  plus  parfaite  expreffion  des  choies  inanimées,  to 

Nous  ne  dirons  rien  de  l’émulation  entre  Apelles  &   Protogéne,  parcequ'elle 

regarde  encore  moins  l’art  de  la  peinture,  que  le  méchanifmc  de  la  main.  (h) 

Si  nous  examinons  pareillement  les  maniérés  de  peindre,  que  les  anciens 

avoient,  nous  volons  d’abord,  qu’elles  ne  pouvoient  pas  produire  par  leur  na- 

ture cet  effêt,  que  nous  obtenons  aujourdnui  par  le  indien  de  l’huile.  Anci- 
ennement on  peignoit  ou  à   la  détrempe,  dont  le  fresque  elt  une  efpéce,  ou  en 

cire  &   à   l’encaultique.  Ce  font  les  deux  manières,  dont  nous  pouvons  dire  avec 
certitude,  que  les  anciens  étoient  poflèflèurs.  Mais  plus  nous  fommes  inftruits 

de  la  premiere,  moins  la  dernière  nous  a   été  connue,  jusqu’à  ce  que  dans  nos 

jours,  d’un  coté  Mr.  le  Comte  de  Caylus  avec  Mr.  Majault,  &   de  l’autre  Mr.  Ba- 

chelier ont  fait  plufieurs  découvertes,  qui  donnent  lieu  de  croire,  que  fi  l’on  n’a 
pas  recouvré  la  peinture  à   la  cire  &   au  feu  des  anciens;  on  en  poflède  au  moins 

quelques  autres,  qui  en  aprochent  beaucoup.  (0 

J*-  ^ 

tenteremo  di  dire ,   che  tutto  il  merito  delle  pittur
e  antiche  ha  cmfifiito prob, abilmen- 

te nella  correzione  del  difeso,  e   che  il  colorito  non  era 
 il  piu  effmziale  dei  loro  pregi. 

Se  vuolfi  giudicare  della  prima ,   non  deefifar  gran  fo
ndamento  fulle  md“gIte™£: 

che.  Di  qiiefie  a parlare  Jenza paftone.  Je
  ne  vedono  molte,  che  in  veì  afono  ammi- 

rabili, ma  inoltre  altre  ancora ,   che  moftrano  la  tenue  abiliti ),  anzi  taloi  al  
ignoi  an- 

za  de'monetieri.  Bifogna  pinttofio  confiderare  le  piu  inkinfcu}tl‘rp. 

no  degli  antichi ,   le  quali  evidentemente  dmiofiran
o,  che  non  è   pojfibile  tifare  al 

mondo  niente  dì  più  perfettamente  difegnato. 

In  fatti  vedefi ,   che  quafi  tutta  T eccellenza  dell
e  pitture  antiche  le  piu  decanta- 

te, non  confifteva  in  Altro,  che  in  una  perfetta  rajf
omiglianza,  o   in  qualche  altro 

e   fetta  della  correzione  del  difegno.  Zeu fi  dipinfe  un  giovi
netto,  che  portava  gì  ap- 

po/i d'uva  cofi  naturali,  che  gli  uccelli  andavano  a   becca
rne  i   grani.  Ma  non  e   uc- 

cellano e   fere  un  pittore  eccellenti  fimo,  per  imitare  nelle  cofe  ina
nimate  coti  perfet- 

tamente la  natura,  che  gli  uomini,  non  che  le  beftìe  ne  fi  ano  inganna
ti.  -Il  talento 

il  più  fervile  può  produne  effetti  Jimili,  come  ne  abbiamo
  veduto  degli  ejjempi  anco- 

ra a   nofiri  giorni. 

In  prova  di  che  7.en(ì fieffo  fi  avvide,  che  la  fina  pittura  non  g
li  era  così  ben  ri- 

vfeiuta,  perche  gli  vccelli  avrebbero  dovuto  fpaventarfi  al  vedere  il  giovi
netto,  che 

teneva  il  caneftro,  fe  l'uno  e   V   altro fo fero  fiati  egualmente  dipinti  al  n
aturale.  Se- 

neca però  ci  racconta,  che  il  pittore,  nonofiante  quefta  riflefiione,  cancellò  i   grappi 

d'uva  e   confervò  la  figura.  'Zeufi  adunque  da  valentuomo  fece  più  cafo  della  figura 
umana,  benché  diffettofa,  che  dei  frutti,  benché  cofi  perfetti. 

Pafiamo  fotta  filenzio  T   emulazione  fra  Apelle  e   Protogene,  perche  quefto  piut- 

tofio,  che  la  pittura,  riguardala  Meccanica  della  mano. 

Che fepoi  effaminanfile  maniere  di  dipingere,  che  gli  antichi  avevano,  a   prima 

vifia  vedremo,  che  per  la  loro  natura  non  potevano  produrre  gli  effetti,  che  oggigi- 
orno abbiamo  per  mezzo  dell  Olio.  Anticamente  dipingevano  o   a   tempera,  alla  quale 

fi  riferifee  anche  il  frefeo,  o   in  cera,  o   all incauftico. 

Qi/efie fonale  due  maniere,  chef  oppiamo  di  certo  eff ere  fiate  conof cinte  dagli 

antichi.  Ma  quanto  più  ci  è   nota  là  prima,  altrettanto  ci  è   refiata  ofeura  la  fecon- 
da. Le  fcoperte  però  del  Sign.  Conte  di  Caylus  col  Sign.  Majault  da  un  canto,  e 

dall  altro  quelle  del’ Sign.  Bachelier  ci  fanno  credere,  chefe  non  fi  è   reftituita  l'arte 
della  pittura  in  cera,  e   al  foco  degli  antichi,  ne  abbiamo  trovato  almeno  alcune  altre, 

che  le  fi  accofiano  molto.  Il  frefeo  è   una  maniera  di  dipingere  a   tempera  full' into- naco dei  muri  ancor  frefeo. 

Le  fresque  eft  une  maniere  de  peindre  en  détrempe  fur  un  enduit  de  mor- 
tier tout  frais.  Les  anciens  peignoient  fur  le  ftuc,  comme  nous  le  trouvons 

décrit  par  Vitruve.  (k)  Nos  peintres  modernes  aiment  plus  les  enduits  de 

chaux  &   de  fable,  pareequ’ils  ne  lèchent  pas  fitôt  &   que  le  fond  en  eft  plus  gri- 
fâtre.  Mais  toute  peinture  en  détrempe  ne  peut  pas  avoir,  par  fa  nature,  les 
mêmes  avantages,  que  la  manière  de  peindre  en  huile. 

On  en  conviendra  en  confidérant  la  pratique  des  anciens.  Ils  n’avoient  que 
quatre  couleurs,  le  blanc,  le  jaune,  le  rouge  &   le  noir,  &   néanmoins  Pline  nous 

affure  0)  qu’ils  avoient  produit  par  ces  couleurs,  ces  pièces  miraculeufes,  qui  fai- 

foit  encore  du  tems  de  Vefpafien  toute  fon  admiration;  quoiqu’il  foit  à   préfu- 

mer, qu’ils  ont  trouvé  enfin  le  mélange  des  couleurs,  aufîï  bienque  nous,  il 

n’y  a   presque  pas  lieu  d’en  douter;  cependant  le  mélange  feul  ne  produira  ja- 
mais cette  Harmonie  &   cette  magie  merveillcufc  de  nos  peintres  en  huile. 

Par  les  recherches  faites  en  France  on  a   déjà  découvert  plufieurs  maniérés  de 

peindre  en  cire  &   à   l’encaultique,  mais  il  faut  que  le  tems  décide  de  leur  valeur. 
Au  moins  eft-il  certain,  que  la  détrempe  doit  avoir  eu  anciennement  des  avan- 

tages fur  l’encauftique,  parcequ’elle  a   été  pratiquée  préférablement  par  le  plus 
grand  nombre  &   par  les  plus  habiles  desartiftes  anciens,  qui  connoifloient  pour- 

tant mieux  que  nous  la  peinture  encaultiquc. 

Gli  antichi  dipingevano  fililo  fiacco,  come  ce  lo  deferive  Vitruvio.  I   nofiri  pit- 

tori moderni  amano  più  gl' intonachi  di  calce,  e   di f abbia,  perche  non  fìfeccano  così 
prefto,  e   il  fondo  ha  un  colore,  che  tira  più  al  grigio.  Ma  neffuna  pittura,  fia  a 

frefeo,  fia  a   tempera,  può  avere  i   vantaggi,  che  anno  le  pitture  a   olio. 

Quefta  verità  fard  facilmente  conofciuta,fe  rifiettefi  adoperare  degli  antichi, 
che  non  avevano  che  quattro  colori,  cioè  il  bianco,  il  giallo,  il  roffo,  e   il  nero.  Ciò 

non  oftante  Plinio  ajficur aci,  che  con  quefti  fola  avevano  compofto  quell' opere  ma- 
ravigliofe,  chea  fuoi giorni  tanto Jtupor e   ancora  cagionavano.  Sembra  però  da 

prejumerfi,  che  abbiano  trovata  alfine  la  mifchianza  dei  colori,  come  abbiamo  noi, 

benché  ne  pure  quefto  bafta  à   produrre  quell'armonia,  anzi  quella forpr  elidente  ma- 
gia delle  pitture  colorite  a   olio. 

Per  le  ricerche  fatte  in  Francia,  fonefi  già fcoperte  differenti  maniere  di  dipin- 

gere in  cera  e   all' incauftico,  come  abbiavi  detto;  ma  bifogna  a fpett  are,  che  il  tempo 

decida  del  loro  merito.  Egli  è   per  lo  meno  fìcuro,  che  i   colori j   ciotti  nell'acqua,  de- 
vono avere  avuti  dagli  antichi  la  preferenza  [opra  l’ Incauftico,  vedendo  che  i   più 

abili  fra  quegli  artefici, che  certamente  meglio  di  noi  conojcevano  queft' ultima  mani- 
era, fi  fono  fempre  ferviti piuttojio  di  quella. 

Que  dire  enfin  du  Vernis  d’Apclles?  (m>  étoit-il  luifant?  comme  le  mot  de 
vernis  devrait  infinuer  naturellement;  rendoit-il  la  peinture  en  détrempe,  qui 

elt  toujours  matte,  femblableà  nos  peintures  en  huile?  où  étoit-il  de  l’efpéce 

que  Mr. Bachelier  croit  avoir  retrouvée  par  fon  eau  cirée?'.")  c’eft  ce  que  nous  ne 

faurions  pas  déterminer.  Les  anciennes  peintures,  qu’on  trouve  encore  fur 
des  morceaux  de  pierre  où  de  muraille,  foit  en  Italie,  <°)  foit  ailleurs  &   principa- 

lement celles  qu’on  a   déterré  de  nos  jours  à   Portici, confirment  nôtre  opinion» 
11  ferait  au  moins  à   préfumer,  que  les  premiers  peintres  Italiens,  qui  avoient 

peutêtre  encore  vû  quelques  reftes  de  ces  anciennes  peintures  plus  parfaites,  que 

celles  que  nous  avons  aujourdhui,  en  auroient  profité  &   produit  des  ouvrages, 

tant  foit  peu  aprochans  de  cette  perfection  fi  célébrée.  Mais  nous  n’y  trouvons 

rien 

Ma  che  diremo finalmente  della  Vernice  d' Apelle?  Era  ella  lucida,  come  pare, 
che  voglia  indicarcelo  la  parola  di  vernice?  Faceva  ella,  che  le  pitture  a   frefeo,  le 

quali  d’ordinario  fono fempre  fiacche,  divent afferò  filmili  allenojlre  a   olio?  ovvero 

era  ella  jìmile  a   quella,  che  il  Sign.  Bachelier  crede  avere  feoperto  coll'acqua  cera- 
ta ?   Quefto  tutto farà  affai  difficile  a   determinar  fi.  Le  antiche  pitture,  che  trovan- 

fi  ancor  a   fu  i   muri  in  Italia,  o   altrove,  e   quelle  fpecìalmente,  che  J'onofi  non  ha  mol- 
to, fcoperte  a   Portici,  confermano  la  nofira  opinione.  Parerebbe  naturale,  che  i 

primi  pittori  Italiani,  che  probabilmente  avranno  veduta  qualche  reliquia  di  quefti 

antichi  lavori,  più  perfetta  ancora  che  quelle,  che  al  giorno  d'oggi  fi  vedono,  ne 
aveffero  cavato  qualche  profitto,  e   aveffero  fatte  operazioni  tali,  che  almeno  fi  ac- 

coftaffero  ad  una  perfezione  tanto  vantata.  Ma  in  verità,  che  non  ve  niente  di  fì- 

(c)  Ou  trouve  eh),  Pbiioftrate  I" éloge  du  deffein,  qu'il  croit  pr/f/rablc  à   la  feience  des  couleurs ,   lilr.  II.  c.  io.  de  la  Fie  1   Apollonius. 
(d)  Parrafius  primus  Symmetràm  pittare  dédit,  primas  argutins  vulras,  elegantiatn  capilli,  venultatcm  oris,  confeflione  artilïcum  in  lineis  extremis  palmam  adepms.  Hxc  eli  in  pittura  fut 

(e)  Sans  parler  de,  tableaux  fi  frequem  en  Allemagne  qu'on  nomme  de,  Qupdlibns,  oh  nos  peintres  mediocre s   reprlfcntcnt  fur  une  toile  une  planche  de  fapin,  remplie  de  dif /rente,  pièce, 
de,  deferns,  de s   papiers  de  mufque,  des  lettres,  de,  morçcaux  de  livre,  Vf  d'autre,  chofes  femblable,  inmim/cs,  nom  avons  vd  aujfi  quelque,  fois  d'habiles  peintres  s'amufer  de  t , 
kazàrd.  L   on  peut  lire  fur  cet  article  Pcrault  dans  le  Paralelle  des  anciens  &   des  modernes.  T.  t.  p.  13 3.  feqq. 

(0  Controvers.  34.  libr.  F. 

(g)  Strabon  nom  raconte  une  hijloirc  parallele  du  tableau  de  Protoghu,  qui  reprifentoit  un  fatpre,  apuli  contre  une  colonne,  fur  la  quelle  /toit  peinte  une  perdrix  J!  rcffemblante,  que  de  v/ritablc,  perdrix  y 
en  piolant  a   leur  manière,  mai,  comme  cela  ne  plaifoit  nullement  au  peintre,  il  obtint  de,  Rhodiens,  à   qui  apartenoit  le  tableau  U   permi/Jlon  d'effacer  la  perdrix.  Libr.  XIF.  p.  632. 

(h)  De  Piles,  Felibien,  Vf  plus  encore  Durand  fe  donnent  dam  la  tradullion  dst  texte  de  Pline,  qui  nous  rapane  eette  hijloirc,  toute  la  peine  imaginai 

tours, c   fmffC"  oh  delicate^  Vf  f/rn^-c  ̂    le, ̂    mèma ̂ uean^  ̂    ^   ^ 
(i)  Foi/s  le  Mémoire  fur  la  Peinture  à   C   Encaujlique  Vf  fur  la  Peinture  en  Cire  par  Mr.  le  Comte  de  Cayhts  à   Genève  1333.  S.  Vf  d   t   egard  de  Mr 

t   e   des  almanacs,  des  eftampes, 

iofftis,  fit  à   deffein,  foit  par 't  wl“S'r 

e   de  Pline 

it  beaucoup  de  p 
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curum  lingule  Oppidorum  venirenr  opta.  P   lini  us 
ferior  fuccederct.  Et  en  parlant  du  peintre  Paufias , 
ipfo  dédit,  magna  prorfiis  arte  in  squo  exftantia  olle: 

(m)  Non  obftant  que  Pline  afture,  que  perfonne  ne  pouvait 

cette  maniere  de  pci, idre  chi’.  Boulanger  dans  fon 

rubris,  Sine 

atra,  Plaftice, 

tria.  Libr.  I.  e.  6.  &   3. 

-.ore  du  tem, ^   Augnfte,^  en  reliait r_  témoignage  :   Placimqüc  fie 

Foi/s  pareillement  Dati  Vite  dd  Pittori  antichi  p.  13,.  fcq™" 
Vhiftoire  Vf  le  Secret  de  la  Pcintur . 

S.  Le,  Curie 

1   contracta  folida  omnia 
’’ erni 1   d' Apelle,.  Unun 

fculpture  ,       ..        
Ce  mot  Circumlitio  lui  a   fourni  Cid/e  d'un  Verni,.  Mais  il  eft  d   remarquer,  < 

(n)  Poils  PHiftoirc  Vf  le  Secret  de  la  Peinture  en  Cire  p.  33. 

(0}  Turnbnll  dan,  fon  Treatife  of  anciens  Painling,  nous  a   donni  30.  piece,  des  ancien, 
donnent  pas  moni  une  grande  idée  du  deffein  de,  anciens.  Les  deux  premiers 
Marotte,  fe  trouvent  pareillement  inferii  dam  te  Recueil  Je  Crozat,  Vf  font  erav 
ner  plu,  de  force  d   nôtre  Jnppofit ion. 

(p)  Ou  peut  voir  le  mor{ea„,  qui  fe  trouve  d   la  Bibliothèque  de  S.  E.  Mfr.  le  Premier  Miniftre  Co 

Tout  cela  ne  peut  pa,  nous  donne, 

1   imitaci  nomo  potuit;  Durand  n/at. 

tradullion  de  Durand  n' eft  pa,  rwÿoM 

is,  atramento ,   Apelles,  Echion,  Melanthius,  Nicomachus,  clarifiimi  piflores  ;   quum  tabuli 
buie  pattare  quater  colorera  induxit,  fubfidio  injuria;  &   vetuftatis,  ut  decedente  fuperiore  in 

**  X"  «TrÆ  :and£st0mm  h0''”  fecit  ’   umbr“l“  corpus  ex moins  attribuì  h   Dieu ,   aujft  le  fccret  d’un  Perni 1   pour  de,  tableaux,  &   pour  le s   ouvrâtes ret  in  marmotta  ?   Quibus  Nicias  manum  admovilfcc.  tantum  circumlitioni  ejus  tribuebat. 

r,  Jldele,  Vf  qu'il  fai,  parler  fort  fouvent  fon  Pline  d   fa  fan, alfe. 

'ix  qui  exiftent  en  Italie  Vf  en  Angleterre,  de  finie,  par  Camillo  Paderni  Vf  gra\ 
ï,  comme  le,  plus  confid/rabtes,  favoir  la  Minerve  SA  la  Venus  du  palais  Bar 
ferirne  Frezza.  On  trouve  à   Dresde  dam  U   cotlcHion  de  nos  antiques,  4.  m 

r   J.  Myndc,  parmi  lesquels  il  y   en  a   qu. 
peintes  à   fresque  Vf  retouchées  par  Cha 
c   de  puntura  antiques,  qui  ne  font  que  , 



rien  de  femblable.  Sans  monter  jusqu’aux  peintres  Cimabué  &   Giotto,  nous 
n   avons  au  a   regarder  dans  nôtre  Galerie  Roïale,  les  ouvrages  d’un  Ercole  Fer- 
raiefe,  d   un  Mantegna  &   même  d’un  Jean  Bellin,  &   nous  verrons  la  grande  di- rerence  de  la  maniere  du  Corrége,  de  Raphael,  du  Titien  &   de  tant  d’autres 
excellens  peintres,  qpe  nous  nommons  modernes,  en  comparaifon  de  ces  an- 

ciens, cites  par  Pline.  Cependant  nous  fommes  obligé  d’avoir  toute  la  défé- 
rence pour  ces  anciens,  &   nous  pouvons  les  regarder  toujours,  comme  nos  pè- 

res &   nos  maîtres  dans  les  fciences  &   dans  les  arts..  Mais  que  nôtre  complai- 
iance  pour  l’antiquité  ne  nous  écarte  pas  tant  de  la  vérité,  que  de  foutcnir,  quand meme :on  leur  accorderait  le  pas  dans  les  fciences,  qu’ils  nous  ont  pareillement 
iurpaue  où  égalé  dans  tous  les  arts  &   nommément  dans  la  peinture.  Néan- 

moins faut-il  réconnoitre,  que  les  anciens  auteurs  ont  agi  de  bonne  foi,  quand 
ils  ont  tant  loué  les  ouvrages  de  leurs  peintres;  &   on  peut  croire,  qu’ils  leurs 
parodio  lent  merveilleux,  puisqu’ils  n’avoient  jamais  rien  vû  de  meilleur:  S’ils 
avoient  connu  les  excellens  tableaux  des  nos  grands  peintres,  ils  en  auroient ete  vrauemblablement  frappés. 

Nôtre  Galerie  Rôiale  eft  certainement  telle,  qu’elle  peut  donner  à   tout 
connoiueur  que  ce  foit,  une  idée  complète,  jusqu  où  ces  grands  maitres  ont 
porte  la  perfection  de  la  peinture.  Il  n’a  presque  exifté  aucun  peintre  célébré, 
dont  on  ne  voie  quelque  morceau  dans  cette  Galerie.  Les  vrais  amateurs,  qui 
cherchent  a   faire  des  progrès,  ou  a   fe  perfectionner  dans  la  connoiflance  des  di- 

rerentes  maniérés,  peuvent  à   préfent  la  confulter  avec  fruit  autant  que  toute  au- 

treGalcrie  de  l’Europe.  La  nôtre  non  feulement  ne  craintpas  d’aller  de  pair  avec celles  qui  font  les  plus  renommées,  mais  elle  prétend  de  plus,  par  rapport  à   fes 

Correges,  quelque  eftime  Singulière.  L’on  ne  pourra  la  lui  refufer  fans  injuftice. 

•   ?^ous  ne  mÇttons  pas  en  ligne  de  compte,  qu’elle  poflede  deux  Raphaels  vé- 
ritablement originaux,  (q)  pareequ’il  y   a   quelques  Galeries,  qui  en  ont  en  plus 

grand  nombre;  mais  nous  nous  flattons,  que  fes  Corréges,  plutôt  par  leur  ex- 

cellence, que  par  leur  nombre,  lui  donnent  u;  e   diftin&ion  toute  particulière  & 

cela  d’autant  plus,  qu’il  eft  extrêmement  rare  d’en  poflèder  de  véritables,  &   que 
les  ouvrages  de  ce  divin  peintre  ont  balancé  en  quelque  maniere  même  la  répu- 

tation du  grand  Raphael.  Mais  ce  n’eft  pas  nôtre  araire  de  décider  fur  la  préé- 
minence de  ces  deux  Héros  de  la  peinture.  Nous  en  laiflons  juger  ceux,  qui 

ont  examiné  avec  des  yeux  éclairés,  à   Verfailles,  la  S‘c .   Famille  de  Raphael  & 

chésnous,  la  Nuit  du  Corrége,  comme  deux  chefs -d’oeuvres  de  leurs  auteurs 
en  tableaux  de  Galeries.  Peutêtre  feront-ils  de  nôtre  fentiment: 

Et  vitula  tu  dignus,  Sf  bic. 

Le  fécond  Volume  de  nôtre  Galerie,  que  nous  publions  &   dans  le  quel  nous 

présentons  enfin  cette  fàmeufe  Nuit  du  Corrége,  rendra  en-  même  tems  té- 

moignage, que  ce  n’eft  pas  par  les  Corréges  feuls,  qu’elle  peut  briller. 

Nous  fommes  obligés  d’avouer,  qu’il  ya  quantité  de  tableaux  dans  nôtreGa- 

lerie,  qui  auroient  peutêtre  mérité  préférablement  d’être  placé  dans  ces  deux 
V olumes  :   Mais  nous  prions  les  amateurs  de  confidérer,  que  ce  n’a  pas  été  nôtre 
intention  de  prendre  uniquement  les  pièces  les  plus  parfaites  ;   quelque  fois  le 

hazard,  quelque  fois  le  defl'ein,  qui  éroit  tout  prêt,  quelque  foie  la  capacité  du 
graveur,  à   qui  on  vouloit  en  confier  l’exécution,  ont  déterminé  notre  choix. 

On  trouvera  donc  dans  ce  fécond  Tome,  comme  dans  le  premier,  des  piè- 
ces de  diférente  efpéce.  Nous  y   avons  même  inféré  un  tableau  de  Holbein,  & 

nous  nous  flattons,  que  les  amateurs  ne  nous  fauront  pas  mauvais  gré,  de  leur 

avoir  prefenté  en  eftampe  un  ouvrage  d’un  maitre,  qui  a   fait  tant  d’honneur 

à   fon  pais.  Nous  dirons  encore,  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon,  que  nous  avons 
fini  le  Volume  par  un  tableau  de  Berghem. 

Ça  été  pour  faire  voir,  que  nôtre  Galerie  excelle  pareillement  dans  ces  fortes 

de  pièces,  qui,  de  nôtre  tems,  font  presque  plus  recherchées,  que  les  meilleurs 

ouvrages  hiftoriques  de  l’école  Italienne.  En  vérité  celui,  qui  ne  confidéreroit 
que  lesTéniers,  lesOftades,  les  Wouvermans,  les  Mieris,  les  van  der  Werffs, 

les  Netfchers  &   tant  d’autres  tableaux,  qu’on  nomme  aujourdhui  piquans  & 
queSaMajefté  poflède  dans  Sa  Galerie  &   dans  fon  Cabinet,  ferait  tenté  de  croire 

que  l’on  aurait  donné  ici  dans  le  même  gout;(0  mais,  fi  l’on  fait  attention  à   tous 
ces  Raphaels,  ces  Corréges,  ces  Titiens,  ces  Carraches,  ces  Paul  Veronefes, 

ces  Rubens,  ces  van  Dycks,  &   à   cette  quantité  des  plus  excellentes  producti- 
ons, que  nous  poflèdons  de  peintres,  qui  ont  mérité,  par  la  fuperiorité  de  leur 

talent,  le  fuffrage  de  leur  fiécle  &   du  nôtre,  on  verra,  que  cet  affemblage 

choifi  de  tant  diférentes  maniérés,  eft  la  véritable  marque  d’un  goût  univerfel 

&   en  même  tems  le  caractère  d’un  amateur  vrai  &   d’un  connoiflëur  fûr,  qui  juge 
&   qui  eftime,  dans  chaque  école,  &   dans  chaque  maitre,  ce  qui  eft  eftimable. 

Nos  deux  Volumes  donneront  certainement  aux  curieux  une  idée,  quoiqu’en- 
core  foible,  de  cette  grande  Galerie,  dont  nous  avons  expofé  à   prefent  une 

centaine  de  tableaux.  Nous  avons  fait  nôtre  poflîble,  pour  contenter  les  ama- 

teurs, &   fi  nous  n’avons  pas  reuïffi  univerfellement,  nous  croïons  d’avoir  mé- 

rité l’indulgence  du  public,  d’autant  plus,  que  les  obftacles,  que  nous  avons  ren- 
contré dans  cette  entreprife,  ont  été  capables  de  dérouter  un  génie  plus  fort, 

que  le  nôtre. 

Enfin  nous  prions  les  connoiflèurs  de  confidérer,  que  c’eft  le  premier  ou- 
vrage de  cette  confequence,  qui  parait,  nous  le  pouvons  bien  dire,  en  Alle- 

magne. 

mile.  Sejiza  andare  fino  a   Cimabue  e   a   Giotto  non  abbiamo  che  a   guardare  nella 

nojtra  Galleria  Reale  le  opere  di  Ercole  da  Ferrara ,   del  Mantegna ,   e   diciamola 
pure  ancora  di  Giova»  Bellino,  e   vedremo  la  gran  differenza,  che  paffa fra  toro,  e 

l’ opere  del  Correggio,  di  Raffaello,  di  Tiziano,  e   di  tant' altri  eccellenti  Mae/tri, 
che  noi  chiamiamo  moderni,  Je  li  paragoniamo  a   quelli  citati  da  Plinio.  Ciò  non 

oftante piamo  obbligati  ad  avere  per  loro  tutta  la  riconofcenza,  effendo  giufto  il  con- 

federarli cornei  nojlri padri,  e   i   noftri  maeftri  nell' arti  e   nelle  faenze.  Ma  quefio 
non  ci  offufebi  mai  la  verità,  ne  faccia,  che  da  noi  mai  predentafi,  ebe  ci  abbiano 

Superati,  non  ebe  eguagliati  in  tutte  I   arti,  muffirne  nella  pittura,  come  anno  fatto 
nelle faenze,  quandopur  atìebe  queff ultimo  voteffe  loro  accordar  fi.  Malgrado  ciò 

b {fogna  credere,  che  gli  antichifirittori  nel  lodare  cotanto  le  pitture  de  loro  artefi- 
ci abbiano  agito  di  buonafede,  e   quefio  è   egualmente  credibile,  giacche  non  avevano 

niente  veduto  di  migliore. 

Sefoffepofìbile,  cbeavefferoconofiiuto  le- eccellenti  opere  de  nojlri  gran  mae- 

ftri, : fiamo  di  parere,  che  ne  farebbero  fiati  forprefi.  La  Galleria  del  noftro  Re  è   cer- 
tamente in  fiato  dì  moftrar  a   qualunque  intendente  fin  dove  quefii  grand  artefici 

anno  accrefciuta l'arte.  Si  potrebbe  quafidire,  che  non  ve  fiato  un  pittar  celebre, 
di  cui  non  confervifi  qui  da  noi  qualche  opera.  Quegli  amatori,  i   quali  cercano  di 

perfezionarfì  nella  conofcenza  delle  maniere  differenti, poffono  fiudiare  qui  con  egual 

frutto,  che  in  qualunque  altra  Galleria  d’ Europa, giacche  la  noftranon  filament  e pretende  andare  deipari  colle  più  rinomate,  ma  ri/petto  ai  bellijfimi  Correggi,  che 

rinchiude ,   pretende  una  fiima  J ingoiare ,   coinè  nejfuno  potrà  contrafi  arie. 

Non  vogliamo  qui  vantare  due  Raffaelli  originali,  perche  vi  fono  alcune  gallerie, 
che  ne  anno  un  numero  maggiore,  ma  ci  li  fughiamo  ,cbe  li  Correggi  piuttofto  per  il 

loro  prezzo,  che pel  loro  numero  la  rendono  difi  iuta,  e   quefio  tanto  maggiormente, 

che  è   dijficilijpmo  il poffeder  dei  veri  originali  di  quefio  divino  pittore,  che  in  qual- 

che f   enfi  può  dir  fi  pareggiare  il  gran  Raffaello.  Ma  non  effendo  noftro  impegno  il 
decidere  a   quale  di  quefii  due  eroici  artefici  convenga  la  preminenza,  lo  lafciaremo 

a   chi  con  occhio  intelligente  ha  veduto  la  famiglia  fiera  di  Raffaello  a   Ver  figlia,  e 

la  Notte  del  Correggio  a   Dresda  capi  d'opere  amendue.  Forfè  che  avrà  luogo  il 

noftro  fentimento. 

Et  vitula  tu  dignus,  &   hic. 

Il  fecondo  Tomo  della  Galleria  noftr a,  che  ora  prefintiamo  enei  quale  daffi  al  fine 

la  ftampa  di  queftafamofa  Notte,  fruirà  però  di  teftimonio ,   che  non  ifili  Corn  eggi 
rendono  fingo  lare  una  fi  vafta  collezione . 

Siamo  tenuti  altrèfi  di  conf effare,  che  nel! a   noftr  a   Galleria  vi  è   una  quantità  di 

pitture,  che  forfè  avrebbero  meritato  di  effere  publicate  anche  à   preferenza  di  alcu- 
ne altre  in  quefti  due  volumi.  Ma  confederino  in  grazia  gli  amatori ,   che  la  noftr  a 

intenzione  non  è Jlata  di  publicare  unicamente  le  cofe  le  più  perfette ;   qualche  volta 

l'accidente, o   il  difegno  di  una  più  che  di  un  altra  pittura fil  quale  trovavafìpronto,e 
qualche  volta  il  caranere  dell'intagliatore,  che  doveva  ejeguirli  ci  anno  determinato. 

Si  troveranno  adunque  in  quefio  fecondo  volume  non  meno  che  nel  primo  pitture 

di  differenti  maniere.  Ve  ne farà  fino  una  del  Holbein ,   e   fiamo  perfiafi,  che  gli  a- 

matori  vedranno  volontari  un’opera  di  un  artefice,  che  ha  fatto  tanto  onore  alla 
fua  patria.  Non  attribuifeafi  ne  meno  al  cafi  di  avere  finito  quefio  volume  con  una 
pittura  del  Bergbem. 

Lo  abbiamo  fatto  per  mofirare,  che  la  noftr  a   Galleria  non  è   meno  proveduta  di 

quefta fpecie  di  lavori,  i   quali  ai  noftri  giorni  fino  qua  fi  più  ricercati, che  le  migliori 

opere  d'Iftoria  della  fittola  Italiana,  e   infatti  chi  non  voleffe  confederare,  cheli  Te- 
nter s,  li  Oftad,  li  IForverman,  li  Mieris,  li  van  der  WerJ,  lì  Netfcber,  e   tante  al- 

tre pitture,  che  cbiamanfì  oggigiorno  Piccanti,  delle  quali  Sua  Maeft à   ba  gran  co- 
pia nella  Galleria,  e   nel  Gabinetto,  farebbe  tentato  forfè  di  credere ,   che  qui,  fi  f offe 

di  quefio  gufto.  Ma  fe  baderanno  a   tutti  i   Raffaelli,  ai  Correggi,  ai  Tiziani, 
ai  Car  acci,  ai  Paoli  Veronefì,  ai  van  Dyck,  ai  Rubens,  e   alla  quantità,  che  abbi- 

amo delle  più  eccellenti  opere  dei  pittori,  che  anno  meritata  coìlafuperiorità  del  loro 
talento  la  fiima  del  loro  fecola  e   del  noftro,  vedrajfi  che  quefta ficelta  di  tanti  Maeftri 

differenti,  è   il  vero  contrafegno  di  un  gufto  univerfale,  e   nel  tempo  fteffo  il  carattere 

di  un  vero  amatore,  e   di  un  conofeitore  ficuro ,   che  giudica  e   ftìrna  il  merito  di  cia- 

schedunaf cuoia,  e   di  qualunque  pittore.  Quefti  due  Tomi  daranno  certo  ai  dilet- 

tanti un'idea,  quantunque  imperfetta,  di  quefta  gran  Galleria,  di  cui  abbiamo  pu- 
blicato  un  centinajo  di  quadri.  Abbiamo  fatto  il  poffìbile  per  contentarli,  e fe  non 

abbiamo  potuto  fodisf  are  ad  ogniuno,  Jperiamo  di  avere  meritato  almeno  il  compati- 
mento del  publico,  tanto  più,  che  gli  oft acoli,  che  in  quefta  intraprefa  fi  fono  pre- 

fittati ,   fono  fiati  capaci  di  arreftare  un  talento  più  grande  del  noftro.  Finalmen- 
te preghiamo  il  publico  a   confederare,  che  quefta  opera  è   in  quefio  genere  (fia  detto 

Jenza iattanza)  la  prima  di  confeguenza,  che fia  ufeita  in  publico  in  Germania. 

(q)  Si  nôtre  Galerie  vouloit  conter  lei  tableaux,  qui  viennent  de  F   /cole  de  Raphael,  comme  cela  fe  pratique  dam  quelque t   autrej  Galeriei,  elle  pourroit  en  alléguer  un  plus  grand  nombre. 

(r)  Uitre  Galerie  foglie  i   prefent  a.  p iteci  de  Tenàri,  6.  d   OJladc.  pò.  de  Philip  Wouverman,  11  .de  Ger.  Don.  iq.  du  vieux  Cf  ip.  de  Guillaume  Mierii.  y.  de  van  der  IP erg,  ).  de  Uctfihtr.  Cf  a,  de  Berghem. 



D   E   S 
DESCRIPTION 

TABLEAUX 
CONTENUS 

DANS  LE  SECOND  VOLUME 

DE  LA 

galerie  royale 
DE  DRESDE. 

I. 
La  Nativité  de  nôtre  Seigneur,  ou  l’Adoration  des  bergers;  tableau  d'Antoine  Allegri  dit  le  Corrége, 

connû  fous  le  nom  de  la  Nuit  du  Corrége,  haut  de.p.  pieds  /.  pouce,  large  de  6.  pieds  g.  pouces. 

ette  pièce  mérite  peutêtre  d’être  regardée  comme  la  plus  célébré  de  l’Europe,  non  feulement  par 
 les  belles  attitu- 

des, la  fùblimité  du  deffein,  le  moélleux  &   le  fini  du  pineau,  mais  encore  par  la  merveilleufe  &   unique 

diftribution  de  la  lumière. 

Le  peintre,  qui  vouloit  montrer  l’obfcurité  d’une  nuit,  choie  fans  exemple,  en  ce  tems  là,  a   fait  fortir  de 

l’enfant  Jefus,  placé  dans  le  milieu  du  tableau,  un  éclat  de  lumière  fi  fort,  qu’il  éclaire  tous  les  objets  dont 

il  eft  environné,  &   qui  feraient  fans  cela  couverts  d’ombres  &   invifibles. 

Depuis  que  le  Corrége  a   produit  çe  chef- d’oeuvre  de  la  peinture,  plufîeurs  peintres,  de  tout  tems,  ont  tâché  &   tâchent 

encore  aujourdhui,  d’imiter  cette  idée,  d’éclairer  tous  les  objets  par  une  feule  lumière;  foit,  qu’ils  ont  pris  le  même  fujet  du  jeune 

enfant  Jefus,  foit,  qu’ils  ont  choifi  mie  lueur  artificielle;  &   on  peut  dire  que  quelques  mis  ont  fort  bien  reuïffï,  quoiqu’ils  ne 
foïent  pas  approché  de  cette  fùblimité,  qui  nous  frappe  dans  le  tableau  du  Corrége. 

Un  manuferit,  confervée  dans  la  Bibliothèque  de  France,  porte,  qu’après  que- ce  tableau  fût  peint,  on  ne  le  montroit 

qu’aux  flambeaux,  dont  la  lumière  faifoit  découvrir  plufieurs  objets,  qui,  au  jour,  ne  fe  diftinguoient  que  foiblement.  Cet 

ouvrage  paroit  aulii  fraix,que  s’il  fortoit  des  mains  de  l’ouvrier;  il  eft  fur  bois  &   avoit  été  deftiné  à   une  chapelle  de  S'.  Prolper  à 

Reggio.  Albert  Pratonero,  Patron  de  cette  chapelle,  l’ordonna  au  peintre  par  une  convention,  qui  fe  voit  encore  en  original. 
Il  fut  ôté  de  fa  place  pour  palfer  dans  la  Galerie  des  Ducs  de  Modéne. 

Tout  le  monde  fait,  qu’une  bonne  partie  des  tableaux  de  cette  Galerie  eft  paflee  dans  celle  de  Dresde.  Le  prefent  en  eft 

un,  &   c’eft  en  même  tems  le  feul,  du  quel  Sa  Majefté  nôtre  Augufte  Maitre  a   fait  faire  une  copie,  pour  la  laiffer  à   Modéne.  Elle 

eft  de  la  main  de  Nogari,  peintre  de  Venife,  qui,  aïant  employé  jusqu’à  fix  mois,  l’a  peint  fur  toile,  pour  ne  laiffer  aucun  doute, 

même  aux  ignorans,  fur  l’originalité  de  nôtre  tableau. 
Ceux,  qui  feront  curieux  de  fàvoir  plus  en  détail,  ce  que  les  auteurs,  qui  ont  écrit  fur  la  peinture,  ont  penfé  de  cet  excel- 

lent tableau,  peuvent  voir  l’éloge,  qu’en  a   fait  le  Scaramuccia  dans  fon  voïage  pittoresque,  intitulé:  Finezze  de  Penelli 

Italiani,  &   fur  tout  la  belle  defeription,  qu’en  a   donné  le  Scandii  dans  fon  Microcofino  della  Pittura. 
Le  S'.Richardfon  en  a   porté  un  jugement  fi  peu  mefuré  &   fi  éloigné  des  véritables  principes,  qu’il  ne  mérite  aucune  attention. 

Jofeph  Marie  Mitelli,  Boulonnois,  a   autre  fois  gravé  ce  tableau  à   l’eau  forte,  mais  foneftampe,  très  légère  d’ouvrage  & 
fans  effet,  ne  donne  tout  au  plus,  que  la  dilpofition  des  figures. 

Hubert  Vincent  n’a  pas  été  plus  heureux  dans  l’eftampe,  qu’il  en  a   gravé  au  burin  à   Róme  en  ifyi.  Le  goût  du  deffein  y 
eft  même  fort  altéré;  ce  qui  rend  cette  eftampe  fort  inferieure  à   celle  de  Mitelli. 

On  efpére  qu’on  fera  plus  fatisfait  de  l’eftampe, qu’on  préfente,  gravée  par  Pierre  Louis  Surugue  de  l’Academie  Roïale  deParis. 
On  trouve  à   Londres  dans  la  Collection  de  Mylord  Pembrock  un  vieux  deffein,  que  l’on  croit  ette  l’esquiffe  originale  du Corrége. 

ïï. 

Portrait  à   demi-corps,  appelle  communément  le  Portrait  du  Médecin  du  Corrége,  peint  fur  bois,  haut 
de  2.  pieds  n.  pouces  fur  2.  pieds  6.  pouces  de  largeur;  gravé  par  Pierre  Tanjé  à   Amfterdam. 

e   nom  de  l’homme  de  lettres,  dont  on  voit  ici  le  Portrait,  n’eft  point  parvenû  jusqu’à  nous,  ce  qui  arrive 
ordinairement  en  fait  de  portraits  de  particuliers,  peints  par  d’habiles  artiftes.  Le  nom  du  peintre  paffe 
à   la  pofterité,  &   le  nom  de  la  perforine  peinte  eft  entièrement  oublié.  Ainfi  l’on  fait  feulement  de  nôtre 

tableau  par  tradition,  que  c’eft  un  Médecin,  ami  du  Corrége  &qu’il  eft  un  tribut  de  la  récomroilfance  de  cet illuftre  peintre. 

Cette  pièce  a   été  confervée  cy-devant  dans  la  Galerie  de  Modéne,  comme  un  morçeau  précieux  de  nôtre 

mille,  aulii  l’a- 1- il  exécuté  avec  tout  l'art  &   tout  le  foin,  dont  il  étoit  capable.  Le  pineau  ne  peut  exprimer  avec  plus  de  ve- 

rité 



DESCRIZIONE 

DELLE  PITTURE 
CHE  SI  CONTENGONO 

NEL  SECONDO  VOLUME 

DELLA 

GALLERIA  REALE 
DI  DRESDA. 

I. 

La  Nafcita  di  Noftro  Signore,  o   fia  Ï   Adorazione  dei  paftori;  opera  di  Antonio  Allegri  detto  il  Correggio,  e 

conof cìnta fitto  il  nome  della  Notte  del  Correggio,  alt a pie di  9.  e   un  pollice,  larga  piedi  6.  e   pollici  $. 

ucfta  pittura  merita  forfè  di  ejfere  confiderai  a   come  la  più  celebre  dell’Europa,  non  folo  per  le  belle  attitudini,  
lafiub- 

lìmita  del  dìfegno ,   il  tenero,  e   finito  del  pennello,  ma  ancora  per  la  maravigliofa  ed  unica  difiribuzionc
  del  lume. 

E   artefice,  che  voleva  mojlrare  l'ofcurità  di  una  notte ,   cofa  a   quel  tempo  fenza  ef empio,  ha  fatto  ufcir  dal 

bambino  Gesù,  che  è   nel  mezzo  del  quadro,  un  chiarore  cofi  vivace,  che  da  lui  folo  fono  illuminati  tutti  gl
i  oggetti 

d’intorno,  i   quali  fenza  ciò  l’ombra  renderebbe  coperti  ed  invìfibili.  Dal  Correggio  in  qua  molti  pittori  an
no  vo- 

luto imitare  quefi’opei-a fublime ,   facendo ,   che  un  folo  oggetto  illumini  tutti  gli  altri ,   ed  anno  prefo  alcuni,  o   lo  JìcJfo 

argomento  del  Correggio,  o   quello  d’un  altro  lume  artificiale.  Ma  bifogna  pur  confejfare,  che  quantunque,  alcuni  vi  abbiano  riufcito,
 

nejfuno  però  ha  mai  potuto  avvicìnarjì  a   quella  fublimita  e   allo  Jlupore  dì  quejìo. 

Una  Cronica  manofiritta  efifiente  nella  Libreria  del  Re  dì  Francia  narra,  che  allora  quando  fù  fatta  que  fi  a   pittura  non  mofira- 

vafi  che  allo fplendore  di  ima  torcia,  mediante  il  quale  fcoprivanjì  molti  oggetti,  che  al  lume  del  giorno  non  fi  vedevano  che  debol
mente. 

Quefi’opera  è   cofi  ben  confervata,  che fi  direbbe  che  fu  dipinta  ieri,  è fidl’ajfc  ed  era  defiìnata  per  la  capella  dì  S.  Profpero  a  
 Reggio. 

Alberto  Prat Olierò,  padrone  di  que  fi  a   capella  fu  quegli,  che  la  ordinò,  e   covfervafi  ancora  l’originale  del  contratto,  che
  fece  col  Cor- 

reggio. Non  fu  levato  di  la, che  per  p affare  nella  Galleria  di  Modena. 

Ogniuno  fa,  che  una  buona  parte  delle  pitture  di  que  fia  raccolta  è   paffata  nella  Galleria  di  Dresda.  Quefio  è   di  quelli  il  folo,  del 

quale  il  nofiro  Rè  ha  fatta  fare  una  copia,  per  lafciarla  a   Modena,  la  qual  copia  è   di  mano  del  Nogarì,  pittore  veneto,  che  vi  ha  la- 

vorato intorno  fei  mefi,  e   l’ha fatta  in  tela,  acciocché fra  gl'ignoranti  non  nafca  col  tempo  alcun  dubbio ,   quale  dei  due  fia  l’originale. 

I   curiofi,  che  defiderano fapere  ciò,  che  di  quefio  quadro  anno  fritto  gli  autori  dell’ifioria  delle  pitture ,   non  anno  che  a   legg
ere  lo 

Scaramuccia  nel  fino  viaggio  pìttorefco,  intitolato:  Finezze  dé penelU  Italiani ;   efiopra  il  tutto  la  bella  defcrizzione,
  che  ne  ha 

fatto  lo  Scandii  nel  fino  Mitrocofmo  della  pittura. 

IlSigre.  Richardfon  ne  ha  dato  un  giudizio  cofi  poco  giufio,  e   tanto  lontano  dal  vero,  che  non  merita  chefe  ne  parli. 

Gìufeppe  Maria  Mitelli,  Bolognefe,  ha  intagliato,  tempo  fa,  quefio  quadro  all’acqua  forte,  malafiampa,  che  ce  ne  ha  dato, 

per  ejfere  leggiera,  e fenza  effetto,  nidi’ altro  fa,  che  darci  al  più  l’idea  della  dìfpofizione  delle  figure. 

Uberto  Vìncenti  aneli  egli  non  v’ è   riufcito  meglio  nella  fiarnpa  a   hdino,  da  luì  fatta  in  Roma  l’anno  1691.  anzi  quefia  dee  chìamarfi 

inferiore  alla  precedente,  pei- che  la  finezza  del  dìfegno  v’ è   molto  pregiudicata.  Sperafi,  che  quefia,  che  è   lavoro  dì  Pietro  Luigi  Su- 

rugue  dell’Accademia  Reale  di  Francia,  fiodisfera  un  pqco  più  gli  amatori. 

Vedefi  a   Londra  nella  raccolta  di  Mylord  Pembrock  un  antico  dìfegno,  che  vien  creduto  lo  fic Lizzo  originale  del  Correggio. 
IL 

Ritratto  di  mezza  figura,  chiamato  comunemente  il  Medico  del  Correggio ,   dipinto  in  legno,  alto  piedi  2. 

e   pollici  u.  e piedi  2.  e pollici  6.  di  larghezza,  intagliato  da  Pietro  Tanjé  a   Anifierdam. 

on pappiamo  il  nome  di  quefio  letterato,  cofa  ordinaria  nei  ritratti  dei  particolari,  dipinti
  da  valenti  artefici.  Il 

nome  del  pittore,  ma  non  già  quello  della  perfona  dipìnta,  arriva  alla  pofierità.  Non  fi  fa  adunque  dì  quefi
a  pit- 

turafi  non  che  per  tradizione,  che  figura  un  medico  amico  del  Correggio,  e   che  è   un  tratto  di  grati
tudine  dì  quefio 

ìlliifire  dipintore. 

Quefi’  opera  era  nella  Galleria  di  Modena,  e   la  riguardavano  come  un  lavoro  eccellente  di  fi  gran  maefiio. 

In  fatti  è   dipinta  con  tutta  l’arte ,   e   la  cura ,   di  cui  egli  èra  capace.  Non  può  pennello  efprìmere  co
n  verità  maggiore  il  dolce 

B   ij  di 



Vili  D   ESC  RIZ  ZIO  N   E   DELLE  PITTURE  DELLA  GALLERIA  REA
LE. 

di  mia  carne  delicata,  ne  l’ imaginazione  penfare  a   una  fifonomia  più  onefta.  Vi  fi  v
edono  la  prudenza,  e   la  dolcezza,  e   fino  l   attitudi- 

ne, la  decenza ,   l’abito  dìmejfo  fi,  ma  con  dignità  prevengono  in  favore  della  perfona
  dipinta.  Unofcrittore  italiano , !   ]   che  con  giu- 

Jtizia  è /limato,  aveva  gii  fatte  alcune  dì  quefte  rifieffioni  nel  darci  la  defcrìzzìone  di  quefi a   pitt
ura. 

m. 

La.  Madonna  della  Rofa  dì  Francefco  Mazzuoli  detto  il  Parmigianino,  dipìnta  in  legno,  ed  alta  4.  piedi, 

larga  3.  e   due  pollici,  intagliata  da  Gian  Crifloforo  Tender  a   Parigi. 

moltìplicità  delle  copie  di  que  fi  opera ,   fatte  appena  dopo  V originale,  e   gli  elogi  infiniti  che  ne  fanno  i   migliori  fini- 

tori della  pittura  (b)  provano  non  foto,  che  è   femprc  fiata  fiimatijfima,  ma  che  la  di  lei  fama  non  finira ,   che  col  fi- 

nire del  buon  gufto.  Ü   azione  in  cui  il  bambino  Gesù ,   appoggiato  fui  globo  terrejìre ,   riceve  una  rofa  dalla  ver- 

gine, ha  dato  al  quadro  il  nome  della  Madonna  della  Rofa. 

Il  Parmigianino  lo  aveva  fatto  pel  famofo  fatine o   Aretino ,   ma  per  feguire  il  fuo  intei' effe,  volle  farne  dono 

a   Papa  Clemente  VII.,  che  allora  trovavafi  in  Bologna,  perfuafo,  che  un  quadro  in  cui  aveva  impiegato  ogni  jua 

cura  non  poteva  fe  non  ejfere  ben  gradito. 

Pare  incredibile,  che  il  Pontefice  non  conofceffe  il  merito  dì  un  regalo  coji  preziofo ,   e   come  trafcurajfe  di  confervarfelo.  Oc- 

cupato forfè  d’affari  più  rilevanti,  pare  che  lo  negligere,  ne  aleuti  altro  pigliandone  penfiere,  il  quadro  pafsò  nelle  mani  di  Dionigi 

Zani,  Gentiluomo  Bolognefe, (c)  e   fu  in  feguito  uno  de  mobili  più  prezioji  del  fuo  retaggio.  È   rejìato  per  lo  fpazio  dì  due  f e   coli  in- 
teri cojlantemente  in  quefta famìglia,  e   non  ne  è   ufeito,  che  per  ejfere  collocato  nella  Galleria  della  Maejìa  Sua. 

Si  ojferva  nel  gabinetto  de  curio  fi  un  gran  numero  di  difegni  e   di  Jhidi,  efprejfamente  fatti  per  que  fio  quadro,  di  cui  alcuni 

anno  già  veduto  la  luce  in  rame.  Ve  ne  fono  in  oltre  tre  Jìarnpe,  la  più  rinomata  delle  quali  è   quafi  della  fiejfa  grandezza  .della  no- 

Jìra,  ed  è   opera  di  Domenico  Ribaldi,  cofì  perfetta,  che  al  giudizio  dì  eccellenti  conofcìtori  pqjfa  per  ejfere  diAgofìino  Carracci.  La 

feconda  è   una  copia  di  quefta  inedefima  Jlarnpa  affai  mediocre.  La  terza  più  piccola  e   più  recente  è   fiata  intagliata  a   Bologna  da 

un  dilettante, nominato  Giulio  Cefare  Vertenti,  che  ha  voluto  delincare  il  proprio  nome  colla  fe  quatte  cifra.  ÇP  Si  è   cercato  in  quel- 
la, che  noi  prefentìamo  di  efpr intere  al  pojfibile  la  grazia  inimitabile  del. T   originale. 

S.  Giorgio  inginocchiato  davanti  il  bambino  Gesù,  e   alla  beata  Vergine,  che  è   accompagnata  da  S.  Gioanni- 
110,  e   da  mi  altro  giovinetto  dì  cui  non  vedefi  che  una  piccola  parte;  Opera  dì  Girolamo  Mazzuoli  dipin- 

ta m   tela,  alta  piedi  3.  e   altrettanti  pollici,  e   larga  piedi  4.  e   pollici  3.  Intaglio  di  Michele  Aubert  a Parigi. 

1   uefta  figura  rapprefenta  S.  Giorgio,  0   forfè  un  femplice  guerriero,  che  profirato  ai  piedi  del  bambino  Gesti,  ri- 
1   cove  rifpettofamente  dalle  fue  mani  una  catena  d’aro,  che  gli  mette  al  collo  come  fe  lo  creaffe  fuo  cavaliere. 

Girolamo  Mazzuoli  ebbe  il  vantaggio  di  ejfere  cugino,  e   fcuolaro  dì  Francefco,  chiamato  il  Parmigianino, 
ed  infatti  cercò  moltifmo  di  imitare  lafm  maniera,  efìifiimato  come  uno  di  quelli,  che  più  fi  accodarono  alla 

      vernfiì  di  quella  fciiola.  m 

....  kncomLiute  ìeSm  °Pmchc  “   Parma,  ejfendovene  poche  per  il  refio  dell’Italia,  e   pochifme  poi  di 
^   j   ■   ■   ,■  ’ .   j   ra&,mc Speriamo,  che  i   dilettanti  riceveranno  con  piacere  quefia  fiampa,  tanto  più,  che  rapprefinta uno  de,  miglior,  quadri  d,  quefio  artefice,  che  dalla  Galleria  dì  Modena  è   pajfato  aneli  ejo  a   fella  dì  Dresda  ™ 

.   V. 

Ritratto  di  un  vecchio,  mezza  figura  dipinto  in  legno  da  Donar  do  da  Vinci,  alto  3.  piedi  ed  altrettanti  fiolli- 

  Cl’ e   ars°  piedi,  e   pollici  g.  intagliato  da  Giacomo  Folhema  a   Amfterdam.  Altrettanti  polli 
ilgl,;:dan  COn  W,  per  non  maravigliarfi  che  Lionardo  da  Vìnci  Ita  dato  coti 

umverfalmente  applaudito,  e   diviato  (e)  IVm,  a   „   r   ,   „   ■   J   Jtat0  C0J‘ nr  .   limato.  Non  ofiante  quefio,  alle  fue  belle  maniere  ancora  alla  dia  nobile  con- 
dita, e   alla  fua  avvenenza  debbefi  attribuire  tanta  fortuna.  ^   ’ 

Que/lo  ingegno  fabiane  era  verfato  in  quafi  tutte  le  altre  fetenze,  ed  in  fatti  ha  dritto  molti  libri 

Ugnerò,  da  ^Je/f (l 
(l)  Viftri  Vol.  I.  Part.  in.  pag.  134.  Ripofo  del  Borghini  p.  363.  Scaramuzzh  , 

c   Scaneir.  Microcofnio  p.  3IJ.  (c)  Vafari  Vol  1   Par,  m   r   ,   Fine“e  de  P™"6"'  P-  64-  &   Scandii  Micr 

c   alta  Raccolta  delle  telle  di  carattere  di  Lionardo  dà  Vi„,i  '   P'  *   Ë   ,m  K,pÒI°  P'  Rafacl  du  «ella  vita 

tal- 

0   P-  310.  (cj  VaCari  loc.  cit. onardo  da  Vinci  premefla  al  fuo  Trat 
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rité  la  fineffe  d’une  chair  délicate,  ni  l’imagination  mieux  iaifir  le  caraétére  d’une  heureufe  philîonomie.  La  fageflè  &   la  dou- 
ceur y   font  exprimées,  mie  attitude  convenable  &   décente,  un  vêtement,  qui,  dans  fa  modeltie,  a   de  la  dignité,  tout  concourt 

&   prévient  en  faveur  du  perfonage.  Un  auteur  italien,  w   juftement  eltimé,  avoit  déjà  fait  une  partie  de  ces  remarques  en  don- 
nant la  delcription  du  tableau,  qui  les  a   fait  naitre. m. 

La  S".  Vierge  à   IaRofe:  Tableau  de  François  Mazzuoli  dit  le  Parmefan,  peint  fur  bois,  haut  de  4.  pieds, 
furi,  pieds  2.  pouces  de  largeur,  gravé  par  Jean  Chriilofle  Tcucher  à   Paris. 

multiplicité  des  copies,  qui  ont  filivi  de  fort  près  la  naiffance  de  ce  précieux  tableau,  &   les  éloges  finis  fin,  que 

lui  ont  donné  les  écrivains, (l)  qui  ont  le  mieux  parlé  de  la  peinture,  prouvent,  qu’il  a   toujours  été  dans  une 

haute  eftime,  &   femblent  promettre,  que  fa  réputation  ne  finira,  qu’avec  la  perte  totale  du  bon  goût.  L’a- 

ction, où  l’enfant  Jefus,  appuyé  fiir  le  globe  de  la  terre,  a   reçu  une  rofe  de  la  Sainte  Vierge,  a   communiqué  au 

tableau  le  nom  de  la  Madonne  de  la  Rofè.  Le  Parmefan  l’avoit  deftiné  pour  le  fameux  Satyrique  Pierre  Are- 

tin,  mais  confultant  mieux  fes  interets,  il  voulût  en  faire  préfent  au  Pape  Clement  VII.,  qui  étoit  venû  à   Bou- 

logne,  perfiiadé,  qu’un  tableau,  au  quel  il  avoit  donné  tous  fes  foins,  ne  pouvoit  manquer  d’être  bien  reçu.  L’ on  ne  comprend 

pas,  comment  ce  Souverain  Pontife  ne  fentit  pas  le  prix  d’un  préfent  fi  eftimable,  &   comment  il  négligea  de  s’en  alfurer  la  pofièffi- 

on?  Occupé  d’affaires  importantes,  celle -cy  fût  apparemment  oubliée,  &   perfonne  n’y  prenant  intérêt,  le  tableau  paffa  entre  les 

mains  de  Denys  Zani,  gentilhomme  Boulonnois, (c)  &   devint  dans  la  Suite  le  plus  précieux  meuble  de  fon  héritage.  Pendant 

plus  de  deux  Siècles  il  eft  demeuré  conftamment  dans  cette  famille  &   n’en  eft  forti,  que  pour  venir  prendre  place  dans  la  Galerie 
de  Sa  Majefté. 

On  voit  dans  les  Cabinets  des  curieux  un  grand  nombre  de  deffeins  &   d’études,  faites  pour  ce  tableau,  dont  quelques  uns 

ont  déjà  été  donnés  au  public,  par  le  moyen  de  la  gravûre.  On  a,  outre  cela,  trois  eftampes,  gravées  d’après  le  même  tableau. 

La  plus  eftimée  &   qui  eft  presque  de  la  même  grandeur,  que  la  nôtre,  eft  un  ouvrage  de  Dominique  Tibaldi  fi  parfait,  qu’au  ju- 

gement d’excellens  connoiflèurs  il  paffe  pour  être  d’Auguftin  Carache.  La  feconde  eft  une  copie  de  cette  eftampe  afsès  medio- 

cre. La  troifieme  de  plus  petite  forme  &   plus  récente,  a   été  gravée  à   Boulogne  par  un  amateur  nommé  Jules  Céfar  Venenti, 

qui,  pour  s’y  défigner,  y   a   mis  cette  marque  ÇP,  qui  eft  un  chiffre  compofé  des  lettres  initiales  de  fes  noms.  On  a   taché  dans 

celle,  que  nous  préfèntons,  de  rendre,  le  mieux  qu’il  a   été  poffible,  les  grâces  inimitables  de  l’original. 

IV. 

S'.  George  à   genoux  devant  l’enfant  Jefus  &   la  S,e.  Vierge,  accompagnée  du  jeune  S'.  Jean  &   d'un  autre 
jeune  garçon,  dont  on  ne  voit  que  fort  peu;  Tableau  de  Jerome  Mazzuoli,  peint  fur  toile, haut  de/, 

pieds  y.  pouces,  fur  4.  pieds  4.  pouces  de  largeur,  gravé  par  Michel  Aubert  à   Paris. 

tableau  repréfente  S'.  George,  ou  peutêtre  un  Ample  guerrier,  qui  profterné  aux  pieds  de  l’enfant  Jefus,  reçoit 

avec  refpeét  la  chaîne  d’or,  qu’il  lui  met  au  col,  en  l’admettant  au  nombre  de  fes  Chevaliers.  Jerome  Mazzuoli, 

qui  en  eft  l’auteur,  eût  l’avantage  d’être  coufin  &   difciple  de  François,  dit  le  Parmefan,  auflï  imita- 1- il  beau- 
coup là  maniere  &   fût  toujours  eftimé  comme  un  des  peintres,  qui  aprochoient  le  plus  de  la  maniere  graci- 

eufe  de  cette  école. (i)  Malheureufement  il  n’eft  bien  connû  qu’à  Parme,  où  font  fes  ouvrages.  Il  en  a   peu 

fait,  qui  foient  fòrti  d’Italie,  &   c’eft  une  des  raifons,  qui  nous  fait  efperer,  qu’on  recevra  avec  plaifir  une  eftam- 
in  des  principaux  tableaux  de  ce  peintre  &   dont  la  Galerie  de  Modéne  a   enrichi  celle  de  Dresde. 

Portrait  d’un  vieillard  à   demi -corps,  peint  fur  bois  par  Léonard  de  Vinci,  haut  de  3.  pieds  /.  pouces, 
fur  2.  pieds  g.  pouces  de  largeur,  gravé  par  Jacques  Folkema  à   Amfterdam. 

|uand  on  contemple  le  précieux  travail  de  ce  Portrait,  on  ne  s’étonne  plus,  que  Léonard  de  Vinci  a   été  eftimé  & 

applaudi  fi  généralement. (0  Mais  ce  n’étoit  pas  uniquement  pour  fes  peintures,  qui  méritent  toute  la  con- 
fidération  poffible,  mais  plutôt  pour  fes  grandes  qualités  &   pour  fa  noble  conduite,  à   quoi  ne  contribua  pas 

peu  fà  belle  figure. 

Ce  génie vafte  &   fublime  étoit  encore  verfé  presque  dans  toutes  les  Sciences;  aufïï  a-t-il  écrit  plu- 

ficurs  livres,  dont  pourtant  jusqu’ici  il  n’y  a   rien  d’imprimé  que  fon  Traité  de  la  Peinture,  mais  qui  dé- 

montre afsès  fès  grandes  lumières  dans  cet  art.  Tous  les  auteurs  conviennent  en  même  tems,  que  perfonne  n’en  a   fçû  la  théo- 

rie dans  un  plus  haut  dégrès  de  perfection,  cependant  il  n’ avoit  pas  moins  de  pratique.  Outre  qu’il  deffinoit  correcte- 
ment, il  poflèdoit  encore  ce  que  nous  appelions  expreffion,  ce  qui  fit  diftinguer  fès  tableaux  de  tous  les  autres  pein- 

tres fès  contemporains.  Raphael  même  étant  allé  exprès  à   Florence  pour  voir  de  fes  ouvrages,  fût  tellement  fiirpris 

C   de 

(a)  Scarnili  Microcofmo  p.  ig;.  (b)  Paperi  Poi.  I.  Part.  III.  p.  234.  Ripofo  del  Borgbmi  p.  363.  Scaramuccia  Finezze  de'  Pendìi  p.  1 4 .   (f  Scandii  Microco/mo  p.  310.  (c)  Papiri  toc.  cit.  p.  3jf,  (d)  Pa- 
piri Poi.  I.  P.  3.  p.  2j7.  y"  Scandii  Microcopno  p.  312.  (e)  Paperi  Poi.  I.  Part.  3.  p.  1.  fcqu.  Borgbmi  Ripofo  p.  îpp.  Rafael  du  Frejhe  dam  la  vie  de  Uonard  de  Pinci,  pròni!  à   fon  traiti  de  la  Peinture. 

Mariette  dam  fa  préface  pour  le  Recueil  de  Tétet  de  Carattere  tP  de  Charge:  de  Uonard  de  Pimi. 
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ESS^ïS*.*-»  *:>-.>***-»«**. rareté  de  fes  pièces. 

On  ne  fauroit  produire  un  exemple  plus  frappant,
  de  tout  ce  que  nous  avons  avancé,  que  le  Port

rait  prêtent,  qm  peut  èrte 

"   ....  ■   .   produit.  Quoiqu’il  nous  foit  venu  de  la  Galerie  de  Modene,  nous 

L’ancienlnventaire  de  la  dite  Galerie  ne  donne  la  defliis  aucun  e
clair- 

inl- 

eft  une  des  plus  excellentes  pièces,  que  fon  p
inçau  ait  jamais  produit, 

ne  favons  nas  cependant,  qui  eft  reprefenté  
par  ce  tableau.  LancienI 

ciffement.  „   C'eft,  y   eft-il  dit,  lePortrait  d'un  vieillard  
à   demi  corps  de  la  grandeur  naturelle;  ouvrage 

„mitable  de  Léonard  de  Vinci.  .   . 

Quelques  uns  féduits  par  un  peu  de  reffemblance  ont  prétend
u,  que  c’étoit  François  I.  Roi  de  France.  S   ils  avoient  mi

eux 

examiné  les  véritables  traits  duvifage  de  cePrince  &   calculé  l’agequ’il  av
oir,  lorsqu'il  fit  venir  Léonard,  qui  peu  de  tems  apr'esexpira 

entre  fes  bras,  ils  auraient  aifement  apperçu,  que  l’un  &   l’autre,  loin  de  qu
adrer  avec  leur  fyfteme,  étoit  fait  pour  le  renverfer. 

A   juger  de  la  force  &   de  la  finelfe  de  cette  pièce,  elle  eft  certainement  du  même  tems,  q
ue  le  fameux  Portrait  de  la  Joconde, 

qu’on  admire parmis  les  tableaux  du  Roi  T.  C.  ®   &   il  peut  aller  de  pair  avec  lui;  aulii  doit-il  ètte  peint  à
   Milan  dans  le  plus  bel 

âge  de  Léonard.  On  pourrait  inférer  de  là,  que  ce  pourrait  être  le  Portrait  de  François  Sforzia,  Duc  de  Milan,  ou 
 de  quelque 

autre  Prince  de  cette  maifon,  qui  vivoit  alors  à   Milan.  Mais  ce  n’eft  qu’un  foupçon  &   tout  ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  la  dr
ap- 

perie nous  fait  voir,  que  c’eft  certainement  un  homme  d’une  très  grande  confidération.  Il  eft  richement  habillé  &   paré  à   la  mo- 

de de  ce  tems.  La  médaillé  attachée  au  chapeau  de  ce  vénérable  vieillard,  fuivant  l'ufage  du  tems,  repréfente  un  S'.  Pierre  avec 

la  legende  Doce  me  facere  volimtatem  tuam.  Folkema  s’eft  donné  toute  la  peine  imaginable,  dans  fon  âge,  même  très 

avancé  d’exprimer  par  le  burin  la  finelîe  de  cette  peinture. 

VI. Le  Sauveur,  figure  en  pied;  Tableau  peint  fur  bois  par  Jean  Bellin,  haut  de  f.  pieds  J.  pouces,  fur  2.  pieds 

f.  pouces  de  largeur,  gravé  pai-  Jacques  Follcema  à   Amftcrdam. 
pratique  de  la  Peinture  en  huile  trouvée,  autant  que  nous  le  lavons,  au  quinziéme  fiécle  par  Jean  Eyk,  plus 

connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Bruges,  fut  pendant  afsès  long  tems  un  Secret.  L   auteur,  jaloux  de  fa  dé- 

couverte, n’en  fit  part  à   perforine.  H   falloir  employer  la  rulè,  &   ce  fut  Antoine  de  Melîine,  qui  avoit  vû 

un  tableau  d’Eyk  chez  le  Roi  Alphonfe  à   Naples,  qui  alla  à   Bruges  &   s   infinua  tellement  dans  1   elprit  du  Fla- 
mand, qu  il  tira  de  lui  fon  lècret  avec  le  quel  il  retourna  en  Italie  après  la  mort  de  fon  maitre.  S   étant  arrêté 

à   Venife,  &   laïant  communiqué  à   Dominique,  fon  ami,  Jean  Bellin,  qui  y   tenoit  déjà  un  rang  diftingué 

dans  la  peinture,  fût  afsès  adroit  pour  le  pénétrer.  Celui  -cy  ne  voulant  pas,  que  cette  façon  de  peindre  fût  plus  long  tems  un 

miftére,  il  le  divulga,  il  en  enfeigna  les  préparations  &   la  manoeuvre  à   lès  difciples.  Nullement  jaloux  de  leur  avoir  prêté  des 

armes  victorieulès  &   dont  ils  fe  fervirent  bientôt  contre  lui  même  avec  tant  d’avantage.  Car  pour  dire  les  chofes  avec  vérité, 

autant  Jean  Bellin  s’eft-il  montré  fuperieur,  dans  la  partie  de  la  couleur,  aux  peintres,  qui  l’avoient  dévancés,  autant  eft-il  au 
delfous  du  Giorgion  &   du  Titien,  tous  deux  fes  éléves,  lorsque  la  même  couleur  eft  maniée  par  eux.  Le  travail  de  Jean  Bel- 

lin eft  précieux,  fes  couleurs  font  brillantes,  mais  fon  pinceau  n’a  pas  ce  moelleux,  ni  cette  legéreté,  qui  caraâérilènt  celui  de  fes 

illuftres  difciples.  Il  eft  au  contraire  un  peu  trop  fec,  ce  qui  vient  d’une  attention  trop  fcmpuleufe,  de  fa  part,  à   exprimer  tou- 

tes les  chofes  dans  un  détail,  qui  va  jusqu'à  la  minutie,  defaut  qu’il  tenoit  de  fes  prédéceffeurs,  &   dont  il  n’avoit  pas  eû  le  tems de  fentir  labus.  Le  tableau  fingulier,  dont  nous  repréfentons  ici  I   eftampe,  en  fournit  la  preuve,  nous  y   pouvons  admirer  une 

grande  finelfe  &   une  exactitude  furprenante,  jusqu’au  moindre  poil  dans  la  tête  du  Sauveur,  comme  le  Ridolfi  s’exprime,  "   cette 
tete  ne  manque  pourtant  pas  d   expreffion  &   de  Sentiment  de  dévotion.  On  apperçoit  dans  le  fond  du  tableau  la  Vue  d’un  châ- 

teau, bâti  dans  des  montagnes  &   l’on  prétend,  que  c’eft  la  petite  ville  de  Conegliano  dans  la  marche  Trévifane.  De  là  quelques 
amateurs  ont  foupçonné,  que  cette  pièce  apartenoit  à   Jean  Baptifte  Cima  de  Coneglia,  difciple  &   imitateur  de  Jean  Bellin,  qui 

étoit  dans  1   habitude  d’introduire,  presque  dans  tous  fes  tableaux,  la  vue  de  cette  Ville,  qui  lui  avoit  donné  la  naiffance.  Mais 
outre  qu’il  n’eft  pas  certain,  que  ce  foit  ici  Conegliano,  il  eft  hors  de  doute,  que  le  morceau  eft  original  &   une  des  meilleures  pro- duirions de  Jean  Bellin.  C   eft  le  même  tableau  dont  le  Ridolfi  m   a   fait  mention,  dans  la  vie  de  ce  peintre,  &   qui  étoit  pour  lors 
chez  les  peres  Auguftins  de  S\  Etienne  à   Venife.  A   prefent  il  fait  l’ornement  de  nôtre  Galerie. 

vu. 
Les  quatre  Docteurs  de  1   Eglifc  en  méditation  fiir  la  Conception  immaculée  de  la  S,e.  Vierge  ;   grand 

tableau,  peint  fur  bois,  par  le  Doflè  de  Ferrare,  haut  de  u.  pieds  g.  pouces,  fur  7.  pieds  3.  pouces  de 
largeur,  grave  par  Philippe  André  Kilian  à   Augfpourg. 

n   en  juger,  que  fur  le  fimple  témoignage  porté  par  le  Vafari r,>  le  Dolfe,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance  fi- 
tué  aux  portes  de  Ferrare,  bien  loin  d’avoir  mérité  les  loüanges,  que  l’Ariofte  lui  a   données,  ne  devrait  être  mis 
tout  au  plus,  qu’au  rang  des  peintres  du  fécond  ordre.  Cet  auteur  ne  le  donne  que  pour  excellent  païfaoifte 
lui  refufant  la  parue  la  plus  noble  qui  eft  celle  de  l’invention  &   de  l’hiftoire.  Mais  pour  s’affurer  qu'il  étoiî 

qui  ont  été 

prévenû  &   dans  1   erreur,  il  fuffit  de  confulter  les  grandes  &   magnifiques  compofitions  du  Dofle, 

Et  k   Portrait,  dont  il  ,Jl  quejlion  ici,  eft  «lui  £un  homme  de  plu,  de  5o.  (b)  Lepidi  Catalogue  raifamf,  p.  n. 

célé- 

(c)  Part.  I. 
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talmente  forprefo  che  abbandonò  /libito  la  manier a,  che  aveva  imparata  da  Pietro  Perugino ,   per  attaccar/  alla  graziofa  di  Lio- 

nardo.  Oltre  ciò  que/ì  era  ancora  acco/umato  a   finire  fi  efattamente  i   fuoi  lavori ,   che  impiegando  per  una  fi  firana  diligenza 

un  tempo  infinito ,   ne  è   venuto ,   che  molte  fine  pitture  fono  refiate  imperfette ,   lo  che  ha  non  poco  contribuito  alla  loro  efirema  rarità. 

Argomento  convincente  di  quefia  finitezza  è   il  ritratto ,   dì  cui  parliamo ,   che  forfè  è   una  delle  più  belle  opere ,   dì  egli  abbia 

fatto.  Quantunque  abbiamo  quefio  ancora  dalla  Galleria  di  Modena ,   non  pojfiamo  però  dire  qual fia  il  perfimaggìo,  che  rappre- 

fenta. 

Lamico  inventario  di  quella  Galleria  non  dice  fu  ciò  altro ,   fe  non  che  è   il  ritratto  (fi UH  vecchio ,   VKZZCl  figura  di 

grandezza  naturale ,   opera  inimitabile  di  Lionardo  da  Vinci. 

Tal' uno  forfè  ingannato  da  un  qualche  poco  di  ra/fomiglìanza  ha  creduto ,   che  /offe  il  ritratto  di  Francefilo  I   Re  dì  Francia. 

Ma  fe  ave/fe  meglio  ef aminata  la  fifimomia ,   e   calcolata  V   età,  che  quefio  prìncipe  aveva ,   quando  fece  venire  alla  fua  corte  Lionar- 

do,   il  quale  poco  tempo  dopo  gli  morì  in  braccio  ̂    fi  farebbe  accorto ,   che  è   imponibile  che  quefio  fia  il  ritratto  di  quel  Re. 

Se  vuolfi  giudicare  della  forza ,   e   della  finezza  dì  quefio  lavoro  fi  dirà ,   che  è   certamente  contemporaneo  al  famofo  ritratto  del- 

la Gioconda ,   che  ammira/  fra  le  pittiti’ e   del  Re  di  Francia V   e   in  confi quenza  il  no  [Irò  farà  fiato  aneli  effo  dipìnto  come  l' altro  a 
Milano  nel  fiore  de  fuoi  più  begli  anni.  Quefio  forfè  potrebbe  farci  nafeere  il  fofpetto ,   che  f offe  il  ritratto  di  Francefilo  Sforza 

Duca  di  Milano ,   ma  replico  che  non  farebbe ,   che  un  fofpetto.  Quello ,   che  è   certo ,   è,  che  farà  ufi  nonio  di  alta  confider azione , 

come  il  vefiìto  ci  mofira ,   che  è   ricco ,   e   all'ufanza  dì  qui  giorni  parato.  La  medaglia ,   che  come  a   què  di  cofiumavafi  è   attacca- 
ta al  capello  di  quefio  vecchio  venerando ,   rapprefenta  S.  Pietro  colla  finzione  doce  Vie  fciceve  VOlllllt (Itevi  titani. 

Folkema,  benché  nella  fua  vecchiezza ,   ha  fatto  tutto  il  pojfibile  per  ef  primer  e   col  bulino  la  finezza  di  quefia  eccellente  pittura. 

VI. 

Il  Salvatore  in  piedi dipinto  in  legno  da  Gian  Bellino,  alto  piedi  fi  e   pollici  fi  largo  2.  e   fi  intagliato  da 

Giacomo  Folkema  a   Amflerdam. 

pittura  a   olio  trovata ,   per  quanto  pappiamo ,   il  fi  colo  decimo  quinto  da  Giovanni  da  Bruges ,   fu  un  figreto 

durante  un  gran  tempo ,   /’  autore  gelofo  di  quefia  /coperta  non  avendolo  voluto  communicare  a   nejfuno.  An- 
tonio da  Mejfina  fu  il  fio  lo ,   che  con  defirezza  glie  lo  cavò  dalle  mani.  Aveva  egli  veduto  una  pittura  di  cofiui 

apprejfo  il  Re  Alfonfo  a   Napoli lo  che  lo  determinò  a   portar/  a   Bruges ,   ove  fi  infinuò  talmente  nell'  animo 

di  quefio  fiamingo,  che  venne  a   /coprire  l'arcano ,   col  quale  dopo  la  morte  del  fuo  maefiro  tornò  in  Italia,  ed  efi 
findofi  fermato  in  Venezia,  lo  comunicò  a   Domenico  fuo  amico,  lo  che  bafiò  perche  Gian  Bellino ,   che  era  affai 

defiro  lo  venìffe  aneli  egli  a   /coprire.  Ma  quefii  mal  /offrendo,  che  una ficoperta  di  tanta  importanza  fiaffe  nafeofta  la  divulgò 

al  mondo  intero  avendola  ìnfegnata  a   tutti  i   fuoi  dfiepoli.  Non  ebbe  vernina  gelofia  dì  dar  loro  in  mano  quefie  armi  vittorie  fe, 

benché  delle  medefime  fi fei’vi/f ero  dappoi  contro  lui  fieffo  e   con  .   tanto  loro  vantaggio ,   perche  quanto  Gian  Bellino  fi  è   moftrato  fu- 

periore  nel  colorito  ai  pittori,  che  lo  anno  preceduto,  altrettanto  lo  anno  /operato  e   Tiziano  e   Gìorgìone,  ammendue  fuoi  ficolari. 

Il  lavoro  di  Gian  Bellino  è   dìlìgentijfimo,  i   colori  fono  rifplendcntì,  ma  il  fuo  pennello  non  ha  poi  quella  mollezza,  ne  quel  leg- 

giero, che  conviene  al T   opere  di  quefii  fuoi  due  allievi.  Al  contrario  fi  può  dire,  che  è   un  po  troppo  ficco,  lo  che  nafice  dalla 

firupulofa  firvitù,  per  cui  vuole  efprimere  tutte  le  cofe  a   parte  a   parte,  fino  alle  minuzie,  metodo,  che  aveva  da  fuoi  predeceffori 

imparato,  e   di  cui  non  ha  avuto  il  tempo  di  corregger/.  L   Opera  fingo  lare  di  cui  diamo  qui  la  fiampa  ferve  dì  prova  al  fin  ora 

detto.  Vi  fi  ficorge  una  finezza  efattiffima,  per  cui  ( come  dice{c)  il  Ridolfi)  fi  vede  ogni  minuto  pelo  della  tefia  del  Salvatore, 

e   ciò  non  aliante  quefia  tefia  non  manca  di  efpreffione,  e   di  divozione.  Nel  fondo  della  pittura  vede/  un  cafiello  fabbricato  fu 

una  montagna,  e   vogliono  alcuni  che  fia  Conegliano,  piccola  Città  della  Marca  Trevigiana. 

Quefio  è   ciò,  che  ad  alami  dilettanti  ha  fatto  fofpettare,  che  quefia  fia  opera  di  Giambattìfia  Cima  da  Conegliano,  difiepolo 

e   imitatore  dì  Gian  Bellino,  che  ordinariamente  nelle  fue  opere  fioleva  mettere  il  profpetto  della  fua  patria.  Ma  oltre  che  non  è   poi 

cofi  decifo,  che  quel  cafiello  fia  Conegliano,  è   all'  oppofto  ficuriJfimo,che  quefio  è   uno  de  migliori  originali  di  Gian  Bellino,  anzi  l'o- 

pera fteffa  di  cui  il  Ridolfi (d)  nella  vita  di  quefio  pittore  fa  menzione ,   e   che  allora  era  in  mano  degli  Agofiìniani  di  Venezia  a   S. 
Stefano,  come  adeffo  è   in  quelle  del  Re. 

vn. 

Li  quattro  Dottori  della  chiefa ,   che  meditano  J opra  l'immacolata  concezione  della  Beata  Tergine ,   grand  pit- 
tura in  affé  di  DoJJo  da  Ferrara ,   alta  piedi  u.  e   pollici  s.  e   larga  7.  e   3.  intagliata  da  Filippo  Andrea 

Kilian  di  Augufta. 

vuol  creder/  a   quello  che  dice  il  Vafari, (e)  il  Do/fo,  cofi  chiamato  dal  luogo  della  fua  nafeìta,  pochi  pafiì  fuori 

di  Ferrara ,   lontano  dal  meritare  l'onore  fattogli  dall' Ario  fio,  appena  meritava  effer  meffò  a   fianco  dei  pittori  del 

fécond'  ordine.  Quefio  Storico  gli  fa  Î   onore  di  confiderai’ lo  come  un  bravo  fattore  di  paefi,  ma  non  gli  ac- 

corda alcun  merito  nell'  invenzione ,   e   nella  fioria. 

Per  altro, ,   quanto  cofiui  andaffe  lunge  dal  vero,  bafia  il  confider  are  le  grandi  e   magnìfiche  compofizionì  del 

C   ij  Do/fo, 

(a)  Francelco  I.  non  avea  che  16.  anni  quando  morì  Lionardo,  Io  che  fu  del  ipzo.  e   quello  ritratto  rapprefenta  un’uomo,  che  ne  ha  più  di  po.  (ij  L’epiciù  Catalogue  raifonnt  p.  12.  (e)  Parte  I,  p-  pp. 
(d)  Luogo  fud.  (e)  Vol.  I.  Parte  III.  p.  180. 
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Doffi  che  anno  femme  fatta  ottima  figur
a*  nella  preziofifcelta  MaGaUeriaMoia

nefeenm  la  fanno  amare  in  quella  dì
  Dresda. 

Fra  gli  altri  quella  che  qui  rappnfentaf
i  da  al  certo  mia  grande  idea  del  tal

ento  di  un  tal  valentuomo.  L   indin
e  liceo  e 

hentZào  eli  'colorii  non pare inferiore  a   quello  di  mano.  Quefia  era  una
  Pala  da  Altare  e   vififioige  Dio  che  nell

a 

gloria  Jpande  /opra  la  Beata  Vagine  la  pie
nezza  delle  /uè  grazie,  e   d’ abboffo  i   quattr

o  Dottor,  della  Chi  fa  latina,  che  con  S. 

^Bernardino  da  La  venerano  umilmente  il  miftero  inef
fabile  della  Immacolata  Concezione.  Queff  opera  certo

  fa  onore  alDo/fo,  e 

merita  tanto  più  /ima,  quanto  più  rarefa
no  le  opere  di  cohui  fuori  d'Italia. 

vm. 
La  Beata  Vergine  col  Bambino  Gesù,  accompagnata  da  S.  Catarina  da

  S.  Gian  Battifta  da  S.  Paolo,  e 

da  S.  Girolamo  mezze  figure  dipinte  in  affé  da  Tiziano,  larga  piedi  6.  e   pollici  io.
  e   alta  f.  intagliata 

da  Giacomo  Folkema  a   Amfierdam. 

| ar  qua/i  incredìbile ,   che  m   allievo  abbia  tanto  forpajfato  il  pio  maefiro  quanto  Tiziano  ha  for
pajfato  Gian  Bel- lino. 

Gli  è   vero ,   che  le  opere  di  Giorgìone  gli  aprimi  gli  occhia  ma  non  è   men  vero ,   che  collo  J Indiare  perpe- 

tuamente egli  è   andato  molto  di  là  da  Giorgìone .   In  quefa  pittura  però  noi  vediamo  chiaramente  di  quanto 

era  debitore  Tiziano  al  filo  rivale.  Vi  fi  vede  ancora  un  poco  della  fua  maniera^  benché  poi  fa  di  molto  a   luì 

fuperìore  nel  colorito ,   che  è   più  delicato ,   e   nel  carattere  della  Beata  Vergine ,   e   dì  S.  Catturimi)  che  è   di  mol- 
to pili  nobile.  Giorgìone  già  aveva  molta  difficoltà ,   nel  dipingere  le  donne. 

Quefi  opera  è   fata  ammirata  gran  tempo  a   Venezia  in  cafi  de  Signori  Grimani  dei  Servi  5   prima  di  poffare  a   Dresda.  La 

Madonna  vi  è   rapprefentata  col  Bambino  Gesìiy  circondata  da  molti  Santi  mezze  figure  aneli  ejjì.  Quefo  mìf cuglio  di  Santi ,   che 

non  anno  neffima  connejfione  fra  di  loro  è   un  difetto  contro  il  coftllllie ,   ma  è   feuf abile  nella  pittura ,   qualunque  volta  vuolfi  am- 

mettere una  indispenf abile  forum ffione  agli  ordini  della  perfona ,   che  commette  l'opera  al  pittore ,   e   che  vuole  avervi  le  imagini  dei 
Santi ,   pei  quali  ha  divozione.  Tiziano  fpeffe  volte  è   fato  obbligato  ad  avere  la  medcfma  compiacenza ,   e   ha  feguitata  V   ufanza  de 

fuoi  predecefforì ,   benché  con  ragione  la  d/fapprovqffe}  come  un  refo  di  barbarie  de  fecolì  precedenti. 

IX. 

Le  Nozze  dì  Cava,  grand' offra  in  tela  dì  Paolo  Veronese, 
Parigi  da  Lodovico  Jacob. 

larga  piedi  V.  e   alta  7.  e   pollici  3.  intagliata  a 

|   //o/s  talento  di  Paolo  poteva  cofi  /avente,  e   fempre  differentemente  efprìmere  lo  fieffo  /oggetto.  Quefo, 

che  rappre/enta  le  Nozze  di  Cairn  lo  ha  fpejfe  volte  occupato,  e   fempre  lo  ha  fatto  vedere  nuovo,  e   fempre  più 

magnifico.  Nel  nofiro  vi  ha  fatto  pompa  della  grandezza  dell’ ordine,  e   di  una  quantità  di  figure,  che  fenza  la 

menoma  confinone  fono  occupate  tutte  ai  toro  differenti  ujficj.  Ogniuna  ha  attitudini  animate,  e   in  ogni  te- 

fia  vedefi  mi  efprefiione,  che  non  v’è  che  il  filo  fiudìo  della  natura,  che  pojfa  farne  nafeere  l’idea. 

Nel  primo  volume  fino  inferite  tre  gran  tavole  dì  quefio  grand'uomo,  che  la  Gallerìa  di  Modena  ha  forni- 

to a   quefia  dì  Dresda  ed  ceco  la  quarta.  Tutti  gli  frittoli  che  ne  anno  parlato  M   accordano,  che  per  quanto  fieno  perfetti  gli 
altri,  quefio  però  è   loro  Superiore. 

X. 

Ritratto  dì  Daniele  Barbaro,  mezza  figura  dipinta  da  Paolo  Veronefe  in  tela  alto  piedi  4.  e   pollici  3.  largo 
piedi  3.  e   pollici  7.  intagliato  da  Giacomo  Houbracken  a   Amfierdam. 

aiiielc  Barbaro  Gentiluomo  Veneto,  non  è   meno  celebre  per  V   amore,  che  ebbe  per  le  belle  arti,  che  per  le  cari- 
che impostanti,  che  la  di  luì  fugacità  e   talento  gli  procurarono. 

Effondo  Ambafciadore  della  Republica  in  Inghilterra,  fu  nominato  da  Paolo  Papa  IV.  Coadiutore  di  Gio- 

vanni Grimani  Patriarca  d’ Aquile, a,  e   in  quefia  qualità  affifiette  al  Concilio  di  Trento  :   ha  dato  vari  libri 
alta  Republica  letteraria  molto  n   uditi.  Le  bell’  arti,  ed  in  particolare  T   architettura,  di  cui  era  intcndentif- 
Um0  SU  firl  debitrici  dì  un  Trattato  dì  Pi  ofpettiva,  e   dì  un  dotto  Commento  f   òpra  Vitruvio,  che  fono  dì 

grand’ufo.  Avendo  quejl  illupe  gentiluomo  grandi  conneffmi  coi  più  celebri  artefici  del  fio  tempo,  ne  ricavò  da  loro  molte  no- tale, e d   i   pittori  dal  canto  bro  cacarono  di  confinare  ai  pofieri  il  ritratto  fedele  dì  quefio  hrr  Mecenate.  Tiziano  ne  fece  uno 
di  cui  v   e   la  ftampa  intagliata  da  IV.  Hollar,  e   ne  comfeiam  due  di  Paolo  Veronefe,  uno  nella  Gallerìa  di  Firenze  intagliato  da 

in  modo  cheTL  T9"  ml  Maw>  Qrimani  *   inezia.  Giacomo  Hmbraclm  lo  ha  intagliato m   modo,  che  fi  può  dire ,   non  ifmentn  e   il  gran  nome,  che  per  vari  altri  riti-atti  s’è  formato. 

(*>  ScancBi  Microcolmo  p.317.  (l)  Ridolfi  Pan.  L   p.  ,8o.  (e)  Ridolfi  P I.  p.  3   io.  Scaratnuzzia  Finezze  p.  182.  Scandii  Microcofmo  p.  243. 

XI. 



DESCRIPTION  DES  TABLEAUX  DE  LA  GALERIE  ROTALE. 
xin 

célébrées  dans  le  tems,  qu’elles  occupoientune  place  diftinguée  dans  la  Galerie  de  Modéne, (t)  &   qu’on  regarde  aujourdhui  avec 
une  égale  admiration  dans  celle  de  Dresde.  Entre  autres  celui,  dont  nous  produifons  ici  Peftampe,  donne  une  grande  idée 

des  talens  fuperieurs  de  celui,  qui  l’a  exécuté.  L’Ordonnance  en  eft  riche  &   bien  conçue,  &   le  ton  de  la  couleur  le  dilpute  à 

celui  du  Titien.  Le  tableau  a   été  fait  pour  un  autel,  &   l’on  y   voit  Dieu  dans  fa  gloire,  qui  répand  la  plénitude  de  fes  grâces  fur 

la  S“.  Vierge,  tandis  que  liir  la  terre  les  quatre  Docteurs  de  l’Eglife  latine,  ayant  avec  eux  S'.  Bernard  de  Siene,  adorent  le  mi- 
ftere  inéffable  de  la  conception  immaculée. 

Cette  pièce  fait  certainement  honneur  au  Dolfe,  &   mérite  d’autant  plus  de  confidération,  que  les  tableaux  de  ce  maitre  fe 

voyent  rarement  hors  de  l’Italie. 

vin. 

La  S”.  Vierge,  avec  l’enfant  Jefus  accompagné  de  S".  Catharine,  de  S'.  Jean  Capti  (le,  de  S‘.  Paul  &   de 
S1.  Jerome  en  demi-figures  ;   Tableau  peint  fur  bois  par  le  Titien,  large  de  6.  pieds  w.  pouces,  fur  3. 
pieds  de  hauteur,  gravé  par  Jacques  Folkema  à   Amfterdam. 

u’un  éléve  puiffe  tellement  dévancer  fon  maitre,  comme  le  Titien  a   furpaffé  JeanBellin,  c’eft  une  choie  presque  in- 

croyable. Il  eft  vrai,  que  les  ouvrages  deGiorgion  lui  ouvrirent  les  yeux,  mais  il  n’eft  pas  moins  vrai,  que,  par 

un  étude  continuelle  de  la  nature,  il  a   pénétré  infiniment  plus  avant  que  le  Giorgion.  Cependant  nous  vo- 

yons clairement  par  le  préfent  tableau,  combien  le  Titien  devoit  à   fon  antagonifte.  H   tient  encore  beaucoup 

de  fa  maniere,  quoiqu’il  foit  fuperieur  dans  le  coloris,  qui  eft  plus  délicat  &.dans  le  caractère  de  la  Ste.  Vierge  & 

celui  de  la  S".  Catharine,  qui  eft  plus  noble.  Le  Giorgion  ne  favoit  pas  faire  fes  figures  de  femmes. 

On  a   vû  cette  pièce  long  tems,  avant  quelle  fût  venue  à   Dresde,  avec  admiration,  dans  le  Palais  de  Meilleurs  Grimani  dei 

Servi  à   Venife. <b)  La  Ste.  Vierge  y   eft  repréfentée  avec  l’enfant  Jefus,  environnés  de  plufieurs  Saints,  qui,  comme  elle,  font  en 

demi  -   figures.  Cette  réunion  de  Saints,  qui  n’ont  enftmble  aucune  relation,  eft  un  défaut  contre  le  coftume,  mais  qui  eft 

excufable  dans  le  peintre,  toutes  les  fois  qu’on  voudra  admettre  en  lui  une  foumiflion  indilpenfable  aux  ordres  de  la  perfonne, 

qui  a   ordonné  le  tableau,  &   qui  a   voulu  y   avoir  les  images  des  Saints  pour  les  quels  il  avoit  de  la  dévotion.  Le  Titien  s’eft  vû 

fouvent  contraint  d’avoir  cette  complaifance  &   de  fuivre  malgré  lui  un  goût  à   la  mode,  qu’il  defapprouvoit  &   qu’il  regardoit  avec 
raifon  comme  un  refte  de  la  barbarie  des  Siècles  précedens. 

IX. 

Les  Noces  de  Cana  ;   grand  Tableau  de  Paul  Veronefe,  peint  fur  toile,  large  de  16.  pieds,  fur  7.  pieds  3. 

pouces  de  hauteur,  gravé  par  Louis  Jacob,  à   Paris. 

1   ne  falloit  pas  moins,  qu’un  génie  riche  &   aulii  fertile,  que  l’étoit  celui  de  Paul  Veronefe,  pour  avoir  fçu  di- 

verfifier  autant  de  fois  qu’il  a   fait  le  même  fujet.  Celui-ci,  qui  repréfente  les  Nôces  de  Cana,  que  Jefus  Chrift 

honora  de  fa  préfence,  lui  a   fouvent  palfé  par  les  mains,  &   il  s’eft  montré  toujours  nouveau  &   toujours  plus 

magnifique.  Il  a   profité,  dans  le  préfent,  de  la  grandeur  de  l’ordonnance,  il  y   a   fait  entrer  une  grande  quan- 
tité de  figures,  qui  fans  aucune  confufion  &   fans  le  nuire,  font  occupées  des  diverfes  fonctions,  qui  leur  ap- 

partiennent. Il  a   eu  l’art  de  donner  à   toutes  des  attitudes  animées  &   il  a   mis  dans  chaque  tête  une  vérité  d’ex- 

prelîïon,  que  l’étude  feule  de  la  Nature  lui  a   pû  fuggérer. 

Nous  avons  déjà  inféré  dans  le  premier  Volume  trois  grands  tableaux  de  ce  même  peintre,  que  la  Galerie  de  Modéne  a   fourni 

à   celle  de  Dresde.  C’eft  ici  le  quatrième  &   tous  les  auteurs,  qui  en  ont  parlé,  conviennent, (c)  que  quelques  parfaits  que  foient 

les  trois  autres,  ce  dernier  l’emporte  encore  &   mérite  la  primauté. 

x. 

Portrait  de  Daniel  Barbaro  à   demi-corps,  peint  par  Paul  Veronefe  fur  toile,  haut  de  4.  pieds  p.  pouces, 

fur  pieds  7.  pouces  de  largeur,  gravé  par  Jacques  Houbracken  à   Amfterdam. 

aniel  Barbaro,  noble  Vénitien,  ne  s   eft  pas  rendû  moins  récommendable  par  fon  amour  pour  les  arts,  que  par 

les  emplois  importans,  que  lui  fit  confier  fa  capacité  dans  les  affaires.  Etant  Ambaflàdeur  de  la  République, 

à   la  Cour  d’Angleterre,  il  fut  nommé  par  le  Pape  Paul  IV.  Coadjuteur  de  Jean  Grimani,  Patriarche  d’Aqui- 

lée,  &   en  cette  qualité  il  affifta  au  Concile  de  Trente.  Il  a   enrichi  la  République  des  lettres  de  plufieurs  ou- 

vrages d’érudition.  Les  arts  &   en  particulier  l’Architedure,  dont  il  connoiffoit  parfaitement  la  théorie,  lui 

font  redevables  d’un  Traité  de  Perlpective  &   d’un  favant  Commentaire  fur  Vitruve,  qui  leur  ont  été,  &   qui 

leur  font  encore  fort  utiles.  Les  liaifons  de  cet  homme  illuftre  avec  les  plus  habiles  artiftes  de  fon  fiécle,  n’avoient  pas  peu  con- 

tribué à   accroître  le  nombre  de  fés  connoifiances,  &   de  leur  coté  les  meilleurs  peintres  s’emprefférent  de  conférver  à   la  pofterité 

le  Portrait  fidèle  d’un  de  leurs  principaux  Mécènes.  Le  Titien  en  peignit  un,  dont  on  a   l’eftampe,  gravée  par  W.  Hollar,  &   l’on 

en  connoit  deux  de  la  façon  de  Paul  Veronefe,  l’un,  qui  eft  dans  la  Galerie  de  Florence,  qu’a  gravé  Théodore  Ver-Cruys,  &   ce- 

lui, que  nous  donnons,  &   qu’on  voyoit,  il  n’y  a   pas  encore  longtems  dans  le  Palais  de  Mrs.  Grimani -Calergi  à   Venife.  Jacob. 

Houbracken,  qui  s’eft  déjà  fait  un  grand  nom  à   la  faveur  des  beaux  Portraits,  fortis  de  fon  excellent  burin,  ne  paroit  point  fé 
démentir  dans  celui  ci.  D   XJ 

(a)  Scarnili  Micrtm/m  p.  313.  (b)  Ridolfi  Part.  I.  p.  1Ì0.  (c)  Ridolfi  Part.  I.  p.  310.  Scaramuccia  Finezze  p.  ;fs.  Scarnili  Micrtcofino  p.  143, 



XIV 
DESCRIPTION  DES  TABLEAUX  DE  LA

  GALERIE  ROTALE. 

XI. 

La  femme  adultère,  grand  tableau  du  Tintoret,  peint  fur
  toile,  large  de  12.  pieds  6.  pouces,  fur  S.  pieds 

7.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Philippe  André  Kilian  à   Au
gfpourg. 

Jacques  Robufti,  fiirnommé  le  Tintoret,  eft  allés  connûp
ar  la  quantité  prodigieufe  d'ouvrages,  qui  font  foras  de 

 fon  pinçau. 

Son  genie  bouillant  &   plein  de  feu  produifoit  des  table
aux  entiers,  avantque  d’autres  en  euffent  même  conçu

  1   idée.  Ce- 

pendant il  favoit  mettre  de  la  ridiede  dans  fes  ordonnances,  il  les  a   traité
  presque  toujours  d'une  manière  pittoresque  &   tout 

a   fait  nouvelle.  Non  content  d’animer  fes  figurés  &   de  leur  donner  be
aucoup  de  mouvement,  il  a   achevé  de  rendre  fes  tableaux 

piquans  par  d'heureux  effêts  du  clairobfcur  &   par  le  brillant  de  fa  co
uleur  :   dans  tout  ce  qu'il  donne,  il  faut  s'attendre  d’y  rencon- 

trer quelque  chofe  d'extraordinaire,  &   fe  préparer  à   lui  pardonner  des  écarts  &   mê
me  quelques  fois  des  négligences. 

Le  préfent  tableau,  où  l'on  voit  la  femme  adultère,  menée  devant  nôtre  Seigneur
,  nous  eft  venû  de  la  Galerie  de  Prague,  & 

fiât  fait,  fuivant  le  Ridolfi,  w   pour  Meilleurs  les  Comtes  Vidmani, 

xn. 
Corps  mort  de  Jefus  Chrift  fur  le  tombeau,  accompagné  de  trois  anges  ;   ouvrage  de  Jofeph  Porta,  fur 

toile,  haut  de  y.  pieds  10.  pouces,  fur-  y.  pieds  /.pouce  de  largeur,  gravé  parPierreTanjé  à   Amfterdam. 

Jofeph  Porta,  né  en  zjj’j.  àCaftel  nuovo,  fût  furnommé  non  feulement  Salviflti,  pareequ’il  avoit  étudié  fous  François 

Salviati  à   Rome,  mais  encore  Garfagllini,  à   caule  de  fa  nailfance  dans  le  Garfagnan,  de  la  dépendence  du  Duché  de  Modéne, 

&   enfin  le  Vénitien,  à   caufe  de  fon  établiffement  dans  cette  Ville.  Il  y   trouva  l’occafion  d’allier  la  jufteflè  du  deflèin  de 

l’Ecole  Florentine  à   la  richeflè  des  compofitions  &   à   la  fraîcheur  des  teïntes  de  Paul  Veronéfo,  qui  de  tous  les  maîtres  Vénitiens 

fut  celui,  qu’il  fe  propofa  par  préférence  pour  modèle.  De  cet  heureux  mélange  des  manières,  fortirent  des  tableaux  auffi  favans 

qu’agréables  &   qui  s’attirèrent  l’eftime  du  Titien  même.  Celui  que  nous  avons  fait  graver  &   qui  étoit  cy-devant  à   Paris,  dans  la 

Collection  du  Prince  de  Carignan,  n’eft  pas  un  de  ceux,  qui  fait  le  moins  d’honneur  à   fon  auteur.  Il  fe  diftingue  fur  tout  par  la 

finelfe  des  expreffions,  qui  font  extrêmement  touchantes  &   convenables  à   un  fujet  fait  pour  parler  au  coeur  &   pour  l’attendrir. 

xm. 
Chrift  chaflànt  les  marchands  du  temple  ;   Tableau  peint  fur  toile  par  Jacques  da  Ponte,  dit  le  Baflàn, 

large  de  y.  pieds,  fur  2.  pieds  y.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Pierre  Chenu  &   Philippe  André  Kilian. 

Jacques  da  Ponte,  dit  le  Balfan,  l’un  des  chefs  de  l’Ecole  Vénitienne,  s’étoit  tellement  conlâcré  à   la  reprélèntation  des  palio- 

raies,  que  dans  tous  les  fiijets,  qu  il  entreprit  de  traiter,  même  dans  ceux,  qu’il  empruntoit  des  livres  faints,  il  ne  manquoit 

jamais  d’y  introduire  quelque  chofe,  qui  avoit  rapport  à   la  vie  champêtre.  Il  s’embarafloit  peu  des  critiques,  fur,  qu’on  lui  par- 
donneroit  fes  écarts  en  faveur  de  la  magie  de  fes  couleurs.  En  elfêt  fes  tableaux  font  fi  bien  coloriés,  la  touche  en  eft  fi  précieufe, 

les  chairs,  les  étoffes,  les  animaux  de  toute  elpêce  prennent  fous  fon  pineau  un  fi  grand  caraélére  de  vérité,  que  loin  de  lui  faire 

un  crime  d’avoir  travedi  fon  fujet,  on  eft  tenté  de  lui  lavoir  gré  de  l’avoir  ofé. 

Ses  ouvrages  ont  été  recherchés  de  tout  tems  &   le  feront  toujours.  Le  préfent  vient  de  la  Galerie  de  Modéne  &   étoit  fait, 

avantque  d’y  entrer,  pour  le  Duc  Alphonfe  de  Ferrare,  qui  honora  nôtre  peintre  particuliérement  de  fon  eftime. 

XIV. 

L’Enfant  Jefus,  nouvellement  né,  adoré  des  bergers;  Tableau  de  François  Baflàn,  peint  fur  toile,  large 
dey.  pieds  u.  pouces,  fur  2.  pieds  y.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Pierre  Chenû,  à   Paris.  ’ 

Les  Inftruétions  de  Jacques  Baffan  &   plus  encore  la  célébrité  de  fes  ouvrages,  qui  fûrent  recherchés  avec  le  plus  vif  empres- 

fement,  firent  des  enfans  de  ce  peintre  habile  autant  d’imitateurs  de  fa  manière.  Ils  la  fuivirent  tellement  à   la  lettre  dans  pres- 
que tous  les  points,  que  leurs  compofitions  partirent  plutôt  des  répétitions  de  leurpere,  que  des  productions  de  leur  propre  gé- 

nie. On  pourrait  même  Ibupçonner,  vû  cette  grande  quantité  de  Baflans,  qu’on  trouve  par  toute  l’Europe,  que  ces  fils  s’oc- 
cupoint  auffi  fouvent  avec  leurs  élèves  à   copier  les  ouvrages  du  pere.  H   faut  pourtant  en  excepter  François  Balfan  l’ainé  des 
quatre  enfans  de  Jacques.  D   a   exécuté  des  tableaux,  qui,  dans  im  genre,  dont  il  n' étoit  pas  le  créateur,  portent  cependant 
un  certain  caraélére  inféparable  des  ouvrages  de  génie.  F 

”   Tel  eft  le  tableau,  dont  nous  préfentons  mie  eftampe,  &   que  S.  M.  a   reçu  de  Meilleurs  Grimani  de  Venife.  La  touche en  eft  large  &   précieufe  elle  exprime  chaque  objet  dans  un  grand  degré  de  vérité,  &   y   met  un  relief  furprenant. 

La  mort  d   Adonis  pleurée  par  Venus  ;   Ouvrage  d'AIexandreT tirchi,  peint  fur  une  pierre  de  touche  de 
la  meme  grandeur  que  l’eftampe,  gravé  par  Jean  Beauvarlet. 

Alexandre  Turchi,  à   qui  les  François  ont  donné  le  nom  d’Alexandre  Veronefe,  eft  le  même,  qui  chez  les  Italiens  nom-  le 
nom  d   Orbetto  :   Sobriquet,  qm  1m  vient  de  ce  qu'étant  enfant,  il  fervoit,  dit-on,  de  conduéteur  &   de  guide  à   fon  perefpauvre & (.)  Pan.  II.  f.  +s. 



DESCRIZZION  DELLE  PITTURE  DELLA  GALLERIA  REALE.  XV 

XL 
L   Adultera,  gran  pittura  in  tela  del  Tint  or  etto,  larga  n. piedi  e   pollici  6.  alta  piedi  6. podici  7.  intaglio 

dì  Filippo  Andrea  Kilian  di  Augufla. 

Giacomo  Rotitjii  cognominato  il  Tintoretto  è   compiuto  nel  mondo  per  una  gran  quantità  di  lavori.  Il  pio  gran  foco  gli  fa- 

ceva  finire  le  pitture  prima  che  mi  altro  ave/fe  avuto  il  tempo  di  concepirne  Vìdea.  Ciò  non  ojlante ,   egli  fapeva  arricchire  le  fue 

compofizioni,  ed  ha  trattato  qualunque  /oggetto  di  una  maniera  pittar e/ca ,   e   intieramente  nuova.  Non  contento  di  metter  anima 

e   moto  nelle  figure ,   egli  ha  fatto  fervire  il  chiarofcuro  in  modo ,   che  le  fue  pitture  unitamente  al  colorir  vivace  damo  nell'  occhio 

e   forpr elidono.  In  ogni  filo  quadro  v   è   qualche  cofa  di  fir aordinar io ,   lo  che  dee  meritargli  fcufa ,   fe  vi  fi  incontrano  alti'efi  delle 

fir avaganze,  e   alcuna  volta  ancora  delle  negligenze. 

La  prefente  opera  in  cui  fi  vede ,   V Adultera  condotta  davanti  a   nofiro  Signore ,   ci  è   venuta  dalla  Galleria  di  Praga ,   e   fu  fatta , 

per  quanto  dice  il  Ridolfi, , (a)  per  i   Signori  Conti  Vidmanì. 

XII. 

Gesù  Crifto  morto,  e   /opra  il  fepolcro  accompagnato  da  tre  angeli,  opera  in  tela  di  Giufeppe  Porta,  alta 

piedi  3.  e   pollici  io.  larga  piedi  3.  e   un  pollice,  intagliata  da  Pietro  Tanjé  a   Amfierdam. 

Giufeppe  Porta  nato  nel  iffi.  a   Cufici  nuovo  fu  difilato  non  fola  col  nome  diSalviati,  perchè  fotta  Francefco  Salvktì  a   Roma 

aveva  fiudiato ,   ma  ancora  Graf agnino,  perche  era  nato  nella  Grafagnana ,   diflretto  del  Ducato  di  Modena ,   e   finalmente  il  Venezia- 

no, perchè  erafi  f   abilito  in  quefia  Citta.  Qui  fu,  che  trovò  il  modo  di  unire  la  correzione  del  dìfegno  della  /cuoia  Fiorentina  alla 

ricchezza  della  compofizione,  e   alla  frefehezza  del  colorito  di  Paolo,  giacche  quefti  fu  dei  valentuomini  veneziani  quegli,  che  fi  pre- 

fijfe  per  efemplare.  Da  sì  felice  unione  di  maniere  nacquero  pitture  tanto  dotte  e   graziofe,  che  meritarono  la  firma  dello  fiejfo 

Tiziano.  Quefia  che  era  a   Parigi,  nella  collezione  del  Principe  di  Carignano,  non  è   una  di  quelle,  che  faccia  meno  onore  al 

Salviati.  È   particolarmente  dipìnta  pei •   V   efattezza  delle  efprejfionì,  che  fono  infinitamente  patetiche,  e   tali  quali  convengono  ad  un 
/oggetto  fatto  per  parlare  al  cuore  e   per  intenerirlo. 

xm. 
Crifto,  che  caccia  i   Mercanti  dal  tempio;  opera  in  tela  di  Giacomo  da  Ponte  detto  il  BaJJano,  larga  3.  piedi, 

e   alta  piedi  2.  e   pollici  3.  intagliata  da  Pietro  Chimi  e   Filippo  Andrea  Kilian. 

Giacomo  da  Ponte  chiamato  il  Buffano,  uno  dei  capi  della  Scuola  Veneziana,  p   era  talmente  confecrato  a   rapprefentare  le  cofe 

pafiorali ,   che  in  tutti  ì   /oggetti,  che  trattava,  fino  in  quelli ,   che  prendeva  dai  libri  fieri  non  mancava  mai  d' introdurvi  qualche 

cofa,  che  avejfe  connejfione  colla  vita  rufiica.  Poca  pena  gli  davano  i   crìtici,  tenendo  per  fermo,  che  in  grazia  della  bellezza  de' 
firn  colori  gli  fi  perdonerebbero  le  altre  fir avaganze. 

Tutte  le  fue  pitture  fono  fi  ben  colorite,  i   tratti  co  fi  prezìo  fi,  e   le  carni ,   gli  abiti,  gli  animali  dì  qualunque  fpecie  fiotto  il 

fuo  pennello  acquifiano  mi  aria  tale  di  verità,  che  non  folo  non  gli  fi  può  fare  un  delitto  d' avere  travefiito  il fio  /oggetto,  ma  bi- 
fogna  e/fergli  obbligato,  che  ha  avuto  il  coraggio  di  farlo. 

Le  opere  dì  cofiuì  furono  fempre ,   e   faranno  ricercate.  Quefia  viene  dalla  Galleria  di  Modena,  e   fu  fatta  pel  duca  Alfonfo 

di  Ferrara,  che  onorava  molto  della  firn  fiima  quefio  pittore. 

XIV. 

Il  Bambino  Gesù  che  appena  nato  è   adorato  dai  Paflori,  pittura  in  tela  dì  Francefco  B affano,  larga  /pie- 
di e   n.  pollici,  alta  2.  &   j.  pollici ,   intagliata  da  Pietro  Chenìi  in  Parigi. 

[precetti  di  Giacomo  B affano,  e   piu  ancora  la  celebrità  delle  fue  opere,  che  furono  ricercatijfime,  fecero,  che  i   dì  lui  figliuoli 

diventarono  tanti  imitatori  della  fua  maniera.  Lo  feguirono  fi  efattamente,  che  le  loro  compofizioni  pajono  piuttofio  repliche  dell' 
opere  del  Padre. 

Potrehhefi  ancora  fofpettare  al  vedere  la  prodìgìofii  quantità  di  Baffiini,  che  trovanfi  nel!  Europa,  che  quefii  figli,  e   gli  altri 

[molari  moltiplicarono  le  pitture  col  copiare  le  opere  del  Padre.  B   fogna  però  eccettuare  da  quefio  fiofpetto  Francefco  Bajfano,  il 

primo  dei  quattro  figliuoli  dì  Giacomo.  Egli  ha  fatto  varie  pitture,  che  in  quel  genere,  benché  non  lo  abbia  inventato,  anno  pe- 

rò un  certo  carattere,  che  è   infepar abile  dal!  opere  originali,  e   di  talento.  Tale  è   quefio  di  cui  pref aitiamo  la  fiampa,  e   che  Sua 

Maefià  ha  avuto  dai  Grimani  di  Venezia.  Il  fare  è   largo,  prcziofo ,   ed  efprime  cìafcheduii  oggetto  con  tanta  verità ,   che  è   uno 

fiupore. 

xv. 
La  morte  di  Adone  pianta  da  Venere,  opera  di  Alejfandro  Turchi,  dipinta  Ju  una  pietra  di  paragone  della 

medeftma  grandezza  della  flampa,  che  è   intagliata  da  Giovanni  Beauvarlet. 

Alejfandro  Turchi  detto  dai  Franceji  Alejfandro  Veronefe  è   quel  medejnno,  che  gl  Italiani  chiamano  generalmente  VOrbettO. 

Dicefi,  che  acquìfiaffe  quefio  fopranome ,   perchè  da  ragazzo  ferviva  dì  guida  a   fuo  padre ,   che  era  un  povero  cieco. 

D   ij  & 
(a)  Fane  II.  p.  46. 



XVI  D   ESC  RIZ  ZIO  NE  BELLE  PITTURE  BELLA  GALLERIA 
 REALE. 

Se  non  faffi  attenzione,  che  al  luogo  della  fm  nafdta  Aleffandro  Verm
efe  dee  ejfere  annoverato  fra  i   pittori  Veneziani,  perche  Ve- 

rona è   la  fra  patria.  Ma  fe  riguardaji  il  luogo ,   in  cui  fifsò  il  filo  foggiamo,  e   a
lla  maniera  alla  quale  ctafi  determinato,  dopo  che 

elbe  abbandonata  quella  del fio  primo  Maefr-o  il  Brufafom,  pare,  che  Î   Orbetto  de
bba  collocarji  nella  fatala  Romana.  In  fatti 

lavorò  quafi  fetnpre  a   Roma,  ove  era  andato  da  giovane,  anzi  in  Roma  pure  finì  di  vivere,  avend
o  acquiflato  un  gran  nome  &   per 

la  finitezza  veramente  bela  de  faoi  lavori,  e   par  la  gran  diligenza  con  cui  li  faceva.  Per  ej
fere  feltro  dell'effetto  decolori, 

e   rendali  fe  fife  pofftbile  invariabili,  egli  fleffo  fe  li  macinava,  efe  li  preparava.  Quefia  è   la  ragione,  per  cui  le
  file  opere  fono 

refate  frefchijfime ,   principalmente  quelle,  che  ha  dipinte  filila  pietra  di  paragone. 

Il  marmo  feoperto,  e   nudo  gli  ferve  di  fondo,  e   per  quefio  artificio  il  fio  lavoro  pare  piu  brillante,  c   rifalta  tanto  m
eglio. 

Tal’è  la  pittura,  che  noi  qui  di  lui  prefentiamo.  La  fece  in  Roma,  quando  applicavaft  ad  unire  il  dìfegno  di  Raffaello  all’  efpres- 

fione  di  Guido,  e   al  colorito  di  Tiziano  w   e   può  poffare  per  la  più  importante,  che  datte  mani  di  quefi’ artefice  fra  mai  uf cita. 

XVI. 

LAfcenJìone  del  Signore,  gran  quadro  in  tela  di  Sebafliano  Rìcci,  largo  io.  piedi  e   io.  pollici,  e   aito  j.  -pie- 
di, ed  altrettanti  pollici,  intagliato  da  J.  Punt  à   Amfterdam. 

Chiamafi  far  onore  atta  fatala  Veneziana  finendola  in  quefio  fecondo  volume  cotta  pittura  di  un  moderno,  che  a   que  fi’  ora  va 
già  del  pari  con  quegli  antichi,  che  il  loro  fecola  ittufirarono.  Sebafliano  Ricci  è   quegli  di  cui  intendiamo  qui  far  parola,  e   che 

all  età  di  y 4.  anni  morì  in  Venezia  del  1134.  è   noto  per  tutta  l’Europeo,  non  filo  pel  raro  talento  con  cui  dipìngeva,  ma  an- 

che per  le  belle  qualità  perfonali  delle  quali  era  adorno.  Gìufia  il  pentimento  del  Zanetti !,  non  è   ufrito  dal  decimo  fefio  fecola  in 

qua  miglior  pittore  di  lui  nella  f cuoia  veneta.  Quejta  pittura  almeno  farà  vedere  quanto  egli  era  grande  nelle  fue  idee,  e   con 

quanta  abilità  le  ftpeva  mettere  filila  tela. 

xvn. 
Soggetto  emblematico  /opra  il  Principe  Boria,  dipìnto  da  Francefco  Francia  in  tela  alta  y. piedi,  e   y.  pol- 

lici, e   larga  4.  piedi,  e   pollici  11.  intagliato  da  Giacomo  Folkevm  à   Avifierdam. 

Per  quanto  leggiera  conofcenza  abbiaji  della  fiorìa  degli  ultimi  fecali,  non  faranno  ignote  le  obbligazioni ,   che  la  Crifiianità 

dee  avere  al  valorofo  Andrea  Doria  Prìncipe  di  Melfi,  che  fece  la  guerra  agl’infedeli,  e   loro  tolfe  l’impero  del  mare,  dì  cui  eranfi 
qnafi  del  tutto  impadroniti  M   Appena  cominciava  a   formare  quefia  grande  idea,  che  ripieno  delle  più  belle  fperame,  e   forfè  volen- 

do fempre  più  eccitare  fefiejfo  a   compire  i   decreti  del  defiino,  fecefi  dipingere,  come  qui  fi  vede,  fiotto  l’imagine  di  Nettiamo,  che 
armato  dì  tridente  ha  la  Religione  a   lato ,   che  lo  invita  a   darfi  a   lei ,   e   gli  promette  un  feguito  non  interrotto  di  profperità ,   e   il 

Dona  fi  vede  che  alla  Religione  accolgane.  Lcggcfi  filila  pittura  l’anno  zj;z  e   indicato  il  mefe  di  Novembre,  lo  che  fu  appunto 
il  tempo  in  cui  ebbe  la  prima  vittoria  fui  carfari  Turchi <c>  e   vedefi,  che  già  riguardali  come  il  padrone  dei  mari.  In  fatti  v’ac- 
quìftò  111  breve  un  tale  impero,  che  ognuno  fi  accoftumò  a   vedalo  figurato  fiotto  la  forma  e   gli  attributi  del  dio  dell’ acque.  Siane 
efempìo  il  ritratto,  che  di  lui  vedevafi  netta  r.acolta  dì  Paolo  Glorio,  e   che  è   fiato  dappoi  intagliato  fra  gli  elogi  dei  gran  capitani, 
fermi  da  quefio  Prelato.  Rìfpetto  al  uopo  quadro  è   opera  finira  di  un  pittore,  che  quantunque  non  molto  conofcìuto,  ha  però non  poco  iìlujìrata  la  dotta  f cuoia  di  Bologna  di  cui  fu  il  primo. 

Francefco  Raibolim  cognominato  il  Francia  ne  è   l’autore,  ed  ha  fatto  all'età  di  62.  anni  il  ritratto  dì  quefio  Eroe  Egli  fi 
è   difimto  netta  pittura,  ma  era  egualmente  celebre  nell'arte  dell’orefice,  e   nel  fare  le  medaglie.  Fu  contemporaneo  di  Raffaelle e fino  amico  anzi  ne  ha  ricevuto  elogi  infignP  ha  frputo  profittare  altrefi  delfino  efempio,  imperciocché  prima,  che  il  Francia  avelie veduto  hajjaeue  aveva  una  maniera  fecca  e   mefehina.  ^ 

il  banZoUftaTap.rÌa  d‘  Dr'SÌaJÌ  “*  di  V‘eJl0  m’efmpi°  *****  "   Um  pittura  M°M°  ***** ■   c,“  rapprefema 
In  quefio  del  Doria  fi  vedono  effettuati  ì   principi  ftabilm  dal  celebre  pittar  Romano. 

Modmefr",Pa ‘   Ck  ̂    U   **  dÌm°  eP  Prim  VOlt“  dpubtiC0'  e   l’°pera  ™   Um  di  **’  cie  tornavano  la  Gatteria 
xvm. 

La  Pefte  in  cui  S.  Rocco /occorre  gl'infermi;  gran  quadro  di  Camillo  Procaccini,  dipinto  in  tela  largo 16.  piedi,  e   io.  podici,  e   alto  n.  piedi,  ed  godici,  intagliato  à. Bresda da  GiifepPcaZrTa:  * 
Serve  quefi’ opera  a   «ufirare  colla  maggior  chiarezza  fempre  più  l’emulatme,  che  paffava  fra  i   Procaccini  e   ì   Carracci 

‘J**
 

cato  tutto  7iò,  7   infatti  ha  riccr- 

fine  ha  fatto  una  pittura  Jùperba,  e   forfè  la  migliore ,   che  mai  datte  dì  luimmì  ufeiffe.  ̂    M’il 

*   •   “   (Ut,  "2!  i*.a”Tp.P<  ,T  *   »■  “   *****  »   M- 

**  Rebus  Genucnlium  Libr.  XII.  (dj 

gio- 
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&   aveugle.  Si  l’on  n’a  égard  qu’au  lieu  de  la  nailfance,  Alexandre  Véronéfe  doit  être  compté  parmi  les  peintres  Vénitiens,  puis- 

que Vérone  eft  fa  véritable  patrie;  cependant  le  domicile  qu’il  avoit  élû,  &   la  manière,  à   la  quelle  il  s   étoit  confacré,  &   qu’il  fiib- 

ftitua  à   celle  de  fon  premier  maitre,  le  Brufaforzi,  fembleroient  le  devoir  plûtôt  faire  regarder  comme  un  peintre  de  l’école  Ro- 

maine. Il  travailla  en  effet  presque  toujours  à   Rome,  où  il  étoit  paffé  jeune,  &   il  y   mourût  jouiffant  d’une  grande  réputation. 

Il  fe  rétoit  acquife  par  le  beau  terminé  de  fes  ouvrages,  &   par  le  foin,  avec  le  quel  il  les  exécutoit.  Pour  être  plus  fûr  de  1   effét  de 

fes  couleurs,  &   les  rendre,  s’il  étoit  poffible,  inaltérables,  il  les  broyoit,  &   les  préparoit  lui  même  ;   aulii  lès  tableaux  font- ils 

demeurés  très  frais,  principalement  ceux  qu’il  a   peint  fur  des  pierres  de  touche.  Le  marbre  tout  nud  y   fert  de  fond  &   par  cet 
artifice  fa  peinture  paroit  plus  brillante  &   prend  un  très  grand  relief. 

Telle  eft  la  pièce,  que  nous  préfèntons  ici  de  lui,  elle  eft  faite  à   Rome,  quand  il  étudia  à   combiner  le  defîèin  de  Raphael  avec 

l’expreflîon  du  Guido  &   le  Coloris  du  Titien, (aJ  &   peut  paffer  pour  la  plus  capitale,  qui  foit  fortie  du  pineau  de  ce  maitre. 

XVI. 

L’Afcenfion  de  Nôtre  Seigneur;  grand  tableau  de  Sébaflien  Ricci,  peint  fur  toile,  large  de  10.  pieds  w. 
pouces,  fur^.  pieds  ÿ.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  J.  Punt  à   Amfterdam. 

C’eft  faire  honneur  à   l’école  Vénitienne,  que  de  la  terminer,  dans  ce  fécond  Volume,  par  un  ouvrage  d’un  de  fes  peintres, 
qui,  tout  moderne  qu’il  eft,  marche  déjà  de  pair  avec  les  plus  excellens  peintres,  qui  ont  illuftré  les  Siècles  paffés,  &   partage  avec 

eux  la  haute  réputation,  dont  ils  jouiffent.  Sebaftien  Ricci,  dont  nous  parlons,  &   qui  eft  mort  en  1734.  à   Vénife,  âgé  de  y 4. 

ans,  eft  connu  par  toute  l’Europe,  fi  bien  par  fes  qualités  perfonelles,  que  par  fon  génie  fuperieur  dans  l’art  de  peinture.  De- 

puis l’heureux  16™  Siècle  jusqu’à  nous,  il  n’eft  forti  de  l’école  Vénitienne  point  de  meilleur  peintre,  que  lui,  fiiivant  le  jugement 
de  Zanetti.  En  vérité,  le  tableau,  que  nous  produiffons  ici  de  lui,  fait  aisés  voir,  combien  il  étoit  grand  dans  les  conceptions  & 

avec  quelle  habilité  il  les  favoit  mettre  en  exécution. 

xvn. 
Sujet  emblématique  fur  le  Prince  Doria,  peint  par  François  Francia  fur  toile,  haut  de  7.  pieds  7.  pouces, 

fur  4.  pieds  u.  pouces  de  largeur,  gravé  par  Jacques  Folkema,  à   Amfterdam. 

Pour  peu  qu’on  foit  initié  dans  fhiftoire  des  Siècles  derniers,  l’on  eft  fuffifamment  inftruit  des  Services  importans,  que  le 

brave  André  Doria,  Prince  de  Melfi,  a   rendu  à   la  Chrétienté,  en  faifant  la  guerre  aux  infidèles,  &   leur  enlevant  l’empire  de  la  mer, 

dont  ils  s’étoient  presque  approprié  la  poffefïïon. (b>  Il  commençoit  à   peine  de  méditer  ce  vafte  deffein,  que,  rempli  de  l’efpé- 

rance  d’un  heureux  fuccès,  &   voulant  s’exciter  lui  même  à   remplir  fa  deftinée,  il  fe  fit  peindre,  comme  on  le  voit  dans  ce  tableau, 

fous  la  figure  de  Neptune,  armé  du  trident  &   aïant  à   fes  cotés  la  Réligion,  qui  l’invite  de  fe  voüer  à   elle,  &   qui  lui  annonce  une 

fuite  de  profpérités;  Doria  en  accepte  l’Augure.  La  datte  qu’on  lit  fur  notre  tableau,  fe  rapporte  au  mois  de  Novembre  zy/2.  Le 

premier  avantage,  qu’il  a   remporté  fur  les  Corfaires  Turcs,  eft  de  la  même  année, (:)  &   déjà  il  fe  regarde  comme  le  maitre  de  la 

mer.  Il  y   acquit  bientôt  un  tel  empire,  qu’on  s’accoutuma  à   le  voir  repréfenté  fous  la  forme  &   avec  les  attributs  du  Dieu  des 

Flots.  Témoin  le  Portrait,  qui  étoit  dans  le  Cabinet  de  Paul  Jove,  &   qu’on  a   gravé  dans  les  Eloges  des  grands  Capitaines  com- 

pofés  par  cet  écrivain. 

Pour  ce  qui  regarde  nôtre  tableau,  il  eft  l’ouvrage  averré  d’un  peintre  peu  connu,  mais  qui  a   illuftré  le  premier  la  favante 

Ecole  de  Boulogne.  François  Raibolini,  furnommé  le  Francia,  en  eft  l’auteur,  &   il  l’a  peint  à   l’age  de  62.  ans.  Ce  peintre  s’eft 

diftingué  dans  la  peinture,  en  même  tems  qu’il  excelloit  dans  l’orféverie  &   dans  la  gravure  des  médailles;  contemporain  de  Ra- 

phael, il  a   été  fon  ami,  en  a   reçu  des  éloges  flatteurs, (i)  &   qui  plus  eft,  il  en  a   fou  profiter.  Car  il  eft  vrai,  que  le  Francia 

avoit  une  manière  beaucoup  plus  féche  &   plus  mesquine,  avantqu’il  eût  lié  connoiflance  avec  Raphael.  Sans  fortir  de  la  Galerie 

de  Dresde,  on  en  trouve  un  exemple  fenfible  dans  un  tableau  du  même  auteur,  qui  repréfente  le  batême  de  Jefus  Chrift.  Au 

lieu  qu’on  aperçoit  vifiblement  dans  le  tableau  du  Prince  Doria  les  principes  établis  par  le  peintre  Romain. 

Le  tableau  dont  nous  préfèntons  ici  l’eftampe,  gravée  pour  la  premiere  fois,  faifoit  cy- devant  partie  de  ceux,  qui  compo- 
foient  la  Galerie  de  Modéne. 

xvm. 

La  Pefte  :   ou  S‘.  Roc  fecourant  les  peftiferés  ;   grand  tableau  de  Camillo  Procaccini,  peint  fur  toile,  large 

de  16.  pieds  w.  pouces,  fur  u.  pieds  9.  pouces  de  hauteur,  gravé  à   Dresde  par  Jofeph  Camerata. 

Nous  ne  pouvons  jamais  avoir  un  exemple  plus  frappant  de  l’émulation,  qui  exiftoit  entre  les  Procaccinis  &   les  Caraches,  que 
le  préfent  tableau. 

Le  Chanoine  Brami (c)  qui  s’y  connoifloit,  en  voulût  profiter,  &   comme  il  avoit  ordonné  à   Annibai  le  fameux  tableau  de  l’Au- 

mône de  S'.  Roc,  il  propofa  à   Camille  mie  autre  hiftoire  du  même  Saint,  où  il  prête  fon  fecours  aux  malades,  attaqués  de  la  pefte. 

H   eft  bien  à   croire,  que  Camille  a   employé  tout  fon  favoir  faire  &   toutes  fes  forces  pour  terrafler  fon  antagonifte.  Il  rechercha 

ce  qu’il  y   a   de  plus  frappant  &   de  plus  parfait  dans  la  compofition,  dans  l’exprelfion,  dans  le  delfein,  dans  le  coloris,  &   dans  l’har- 
pionie,  enfin  il  fit  un  tableau  excellent  &   peutêtre  le  meilleur,  qui  fût  jamais  forti  de  fon  pineau.  Annibai,  quoique  plus  jeune, 

E   n’avoit 
(a)  B.  Pozzo  p.  169.  (b)  Corot.  Sigoniui  in  vita  And.  Doria  p.  114.  (c)  Lorenzo  Capelloni  vita  t   gefti  del  Princ.  And.  Doria,  p.  24.  (S  Folieta  de  Rebut  Gemienjlum  Libr.  XII.  (d)  Dont  mit  lettre,  <pic  Ra- 

phael lui  ftrit  ü"  qui  eft  rapportie  par  MalvaJIa  T.  I.  p.  4p.  ,(e)  Malvafta  T.  I.  p.  3f). 
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n’avoit  pas  moins  de  courage  &   tous  les  deux  déployèrent  en  cette  occafion  toute  l’éten
due  de  leur  génie.  Si  Camille  parût  avoir 

fuccombé,  fon  tableau  ne  fût  pas  moins  regardé  comme  un  morçau  accompli,  &   il  eft  bien  flat
teur  pour  nôtie  Galerie,  qu  elle 

poflede  ces  deux  grands  moreaux  d’émulation  vis  à   vis  l’un  de  l’autre.  Le  Chanoine  Brami,  qui 
 avoit  ordonné  ces  tableaux  à 

Annibai  &   à   Camille,  comme  nous  avons  dit,  les  deftinoit  pour  l’Eglife  Cathédrale  de  Reggio,  mais  pareeq
u’on  lui  refufoit  le 

plaifir  d’y  mettre  fon  nom,  il  en  fit  préfent  à   la  Confrairie  de  S'.  Roc.  Le  Duc  de  Modéne  ne  jugeant  pas  à   propos  de  laiflèr  à 

JVT.  Fouquet  deux  tableaux  fi  précieux,  les  acheta  pour  fa  Galerie,  d’où  ils  font  pafles  dans  celle  de  Dres
de. (t> 

Le  Génie  de  la  Gloke  &   de  l’honneur  ;   Tableau  d’Annibal  Carache,  peint  fur  toile,  haut  de  6.  pieds  2. 
pouces,  fur  4.  pieds  de  largeur,  gravé  par  Claude  Donat  Jardinier,  à   Paris. 

autres  productions,  de  l’intelligence  de  nôtre  peintre  &   de  la  gentilefle  de  fon  elprit.  Voulant  repréfenter  le  génie  de  l’honneur, 

il  nous  fait  voir  un  jeune  homme  ailé  de  la  plus  belle  taille  ;   il  n’eft  couvert  d’aucune  drapperie,  paflànt  avec  nobleflè  &   fierté 

légèrement  par  les  airs  &   dirigeant  fon  vol  vers  le  féjour  de  la  divinité,  il  porte,  fulpendu  autour  de  fon  bras  droit,  diférentes  cou- 

ronnes, qu’on  diftribuoit  dans  l’antiquité,  fiiivant  la  nature  &   le  prix  des  belles  actions,  &   il  tient  dans  la  même  main  une  couronne 

d’or,  qui  plus  élevée,  défigne  la  fouveraine  gloire,  vers  la  quelle  lui  même  tourne  avidement  fes  regards.  Dans  l’autre  main  il 

poite  un  javelot  pour  marquer,  que  l’honneur  ne  s’acquiert  pas  fans  peine.  Sa  tête  eft  environnée  de  lumière  &   fon  front  ceint 
de  lauriers.  Le  contentement  eft  peint  fur  fon  vifage.  Une  trouppe  de  petits  génies  eft  témoin  de  fon  bonheur  &   y   applaudit. 

Ce  tableau  eft  d’une  beauté  de  couleur  &   d’une  finefle  de  deflèin  &   d’expreflîon,  que  rien  n’égale,  en  même  tems  qu’il  met  An- 
nibai au  niveau  des  peintres  du  premier  ordre,  il  montre  cet  artifte  dans  toute  fa  force,  &   peutêtre  au  defliis  de  lui  même. 

Semiramis  &Ninus;  grand  tableau  de  Guido  Reni,  peint  fur  toile,  haut  de  w.  pieds  ̂ .pouces,  fur  7.  pieds 
S.  pouces  de  largeur,  gravé  par  Jean  Martin  Preisler  à   Coppenhague. 

un  jour  entier,  le  gouvernement  de  fes  états. (c) 

Le  Guide,  peintre  de  fentimens,n’a  eû  garde  de  Iaifier  échapper  un  fujet,  qui  en  étoit  fi  fufceptible;  il  a   choifi  le  moment,  que 
Ninus,  encore  aflis  fur  fon  trône,  y   reçoit  à   fes  cotés  fon  amante.  Le  Prince  lui  préfente  la  main  &   reçoit  la  fienne  en  figne  de  la 

foi  réciproque,  &   la  nouvelle  Reine,  dépofitaire  de  la  couronne,  la  porte  fur  fa  tête.  Si  la  beauté  d’un  tableau  vient  de  la  propor- 
tion &   de  la  fymmetrie,  &   fi  les  grâces  naiflènt  de  luniformité  &   de  l’accord  avec  nos  fentimens,  nôtre  peintre  a   parfaitement 

reüiffi  dans  ces  deux  qualités ,   fur  tout  dans  cette  piece,  qui  peutêtre  eft  la  plus  belle  &   la  plus  gracieufe,  qui  foit  fortie  du  pinceau 

de  Guido  Reni, m   depuis  qu’il  eût  donné  la  préférence  à   une  maniere  plus  claire  &   plus  vague,  que  fa  premiere,  qui  étoit  forte &   vigoureufe. 

Le  Tableau  n’eft  forti  que  depuis  quelques  années  du  Palais  des  Marquis  Tanari  à   Boulogne,  où  il  étoit  en  grande  confidéra- 
tion.  D   fait  à   prefent,  après  qu’il  a   recouvert  par  un  heureux  hazard  fon  premier  luftre,  un  des  plus  beaux  ornemens  de  nôtre 

-     — vv.vMv.uvue  v-mpuwjM.  au 

K01  de  Danemarc;  Ion  burin  auflï  harmonieux,  qu’argentin,  s’accorde  parfaitement  avec  la  légéreté  de  la  touche  du 

xxi. 
La  Danle  des  amours;  Tableau  de  François  Albane,  peint  fur  cuivre,  large  de  7.  pieds  6.  pouces  fur  2 pieds  7.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Pierre  Tanjé  à   Amfterdam. 

XIX. 

Le  préfent  tableau  d’Annibal,  qui  eft  pareillement  de  la  Galerie  de  Modéne, (l)  ne  rend  pas  un  moindre  témoignage,  que  fes 

XX. 

On  racconte  de  Semiramis,  que  Ninus  en  étant  devenû  éperdûment  amoureux,  elle  acquit  un  tel  empire  fiir  Fefprit  de  ce  Roi 

des  Afïyriens,  qu  il  eût  afsès  de  foibleflè,  pour  fe  dépouiller  en  fa  faveur  de  toute  fon  autorité,  &   pour  lui  abandonner,  pendant 

peintre. 

1   P""1  /««*■  (b)  Malvajïa 
rnmenda  enfin  de  fafir  Ninni  lui 

cy  dam  Diodore  de  Sicile,  qui 

Al- 



DESCRIZIONE  DELLE  PITTURE  DELLA  GALLERIA  REALE.  XIX 

giovane ,   non  aveva  meno  coraggio ,   quindi  aniendue  in  quejìa  occajione  mifero  fuori  tutta  la  fona  del  loro  ingegno.  Che  fe  poi 

il  primo  fu  fuperato  dal  fecondo ,   ciò  non  oflante  quejìa  pittura  fu  confiderata  aneli  effa  come  un  capo  d'opera 
 nel  fio  genere. 

Bifogna  pur  conf effare ,   che  gli  è   gloriofo  per  la  nqjìra  Galleria  che  poffegga  amendue  quejìi  grandi  effetti  della  p
iu  bella  emulazione 

V   uno  in  faccia  dell’altro.  Il  Canonico  Bramì ,   che  come  abbiamo  detto,  fu  quegli,  che  gli  ordinò  gli  uvea  definati  per  la  Catte- 

drale dì  Reggio ;   Ma  poiché  gli  fu  impedito  di  mettere  il  fio  nome  fotto  qiiefto  regalo,  lì  donò  alla  confraternita  di  S.  Ro
cco.  Il 

Duca  di  Modena  non  avendo  voluto,  che  quejìi  due  preziof  monumenti  dell'arte  pajfajfero  nelle  mani  di  Mr.  Fouquet,  come  
trat- 

tavafi \   li  comprò  per  la  fua  Galleria  dalla  quale  poi  fono  pajfati  in  quejìa  dì  Dresda.  (a) 

XIX. 

Il  Genio  della  Gloria,  e   dell'  Onore  opera  in  tela  dì  Annibale  Carracci,  alta  6.  piedi  e   2.  pollici,  e   larga  piedi 
4.  Intagliata  a   Parigi  da  Claudio  Donato  Jardinier. 

La  prefente  pittura,  che  formava  aneti  ejfa  parte  della  Gallerìa  di  Modena, (;,)  non  è   un  piccai  contrafegno  della  capacità  di 

Annibaie,  e   della  gentilezza  del  pio  talento.  Volendo  rapprefentarci  il  Genio  dell’ onore,  ci  moftra  un  giovanetto  beniff
imo  for- 

mato, e   portante  (ali  al  dorfo,  il  piale  tutto  ignudo  lancia  il  volo  con  nobiltà,  e   leggerezza  in  alto  verfo  il  foggiamo  de
lla  divi- 

nità. Sofpefe  al  dejlro  braccio  moftra  le  diverfe  corone,  che  anticamente  folevano  diftribuirfi  in  prezzo  delle  più  belle  e   diffe- 

renti azioni,  e   tiene  nella  medcfnna  mano  una  corona  d’oro,  che  più  elevata  dell’ altre,  indica  lafovrana  gloria,  alla  piale  il  Ge- 

nio ha  indirizzati  avidamente  gli  occhj.  Nell’altra  mano  parta  uno  frale  per  moftrare,  che  l’ onore  non  puoffi  acpiiftare  f eruca 

fatica.  Ha  la  te  fa  circondata  di  lume,  c   la  fronte  cìnta  dì  lauro,  e   glifi  legge  in  vifo  il  contento.
  Una  piantità  di  pìccoli 

Geni  fono  tefthmmj  di  tutto  pieflo,  e   pare,  che  v'  applaudifcam.  È   piejtopera  d
ì  una  patir dinaria  bellezza  di  colorito,  di  dis- 

fegno,  e   di  efprefftone;  e   fe  credep,  che  Annibaie  abbia  eguagliato  i   Pittori  del  primo  ordine,  nel  guardar  p
iefta,  bifogna  confejfare, 

che  ha  fuperato  fe  feffo. 

XX. 

Semiramide  e   Nino,  gran  quadro  in  tela  dì  Guido  Reni,  alto  io.  piedi,  e   4.  pollici,  largo  7. piedi,  e   S.  pol- 
lici. Intagliato  da  Gianmartino  Preisler  a   Coppenhagen. 

JffarraJì,  che  Nino  divenne  fi  Nanamente  innamorato  dì  Semiramide ,   che  cojìei  arrivò  a   perfiaderlo ,   dì  rinunzìarlc ,   per  un 

giorno  intero,  il  governo  del  fio  Regno.  (c) 

Guido,  gi-an  pittore  dei  fentimenti,  non  volle  lafciarfi  fuggir  dalle  mani  un  fatto  tanto  a   lui  conveniente ,   ed  ha  fcelto  quel 

momento  appunto,  in  cui  Nino  ajffo  ancora  fui  trono  riceve  a   lato  la  fua  innamorata. 

Il  Re  le  preferita  la  mano,  e   in  fegno  dì  fede,  accetta  quella  della  nuova  Regina,  la  quale  da fe  Jìejfa  pori  fi  fui  capo  la  ce- 

duta corona.  Se  la  bellezza  di  una  pittura  nafee  dalle  proporzioni  e   dalla  fimctria,  efe  le  grazie  fono  prodotte  dall' uniformità 

e   dall' acordo  coi  fentimenti,  bifogna  conf  effare,  che  il  uopo  pittore  è   riufeito  fempr  e   mar aviglìof amente  in  amendue,  ma  particolar- 

mente poi  in  qucji opera.  Forfè  è   la  più  bella,  e   la  più  grazìofa  eli  egli  abbia  mai  prodotto  (d)  da  che  avendo  cangiata  la  fua  pri- 
ma maniera  vigorofa  e   forte,  abbracciò  quejìa,  che  è   più  lucida ,   e   più  vaga. 

Non  è   che  da  pochi  anni,  che  quejìa  pittura  è   ufeita  dal  Palazzo  de'  Mar chejì  Tarlar  a   di  Bologna,  ove  era  cufodita  con  gran 

moderazione.  Prefent emerite ,   che  per  un  felice  cafo  ha  ricuperato  quell' antico  lulìro ,   che  per  uri  altro  funefto  ave  a   quafi 

perduto ,   può  dirjt  che  forma  uno  de  più  begli  ornamenti  della  nopa  Galleria. 

Sperafi,  che  ì   conofcitori  faranno  contenti  della  {lampa,  che  ne  ha  fatta  il  Preisler,  che  è   all' attuai fervìgio  del  Re  
dì  Da- 

nimarca. Il  'fio  fare ,   egualmente  armoniofo  che  nitido,  fi  accorda  maravìglìofamente  colla  leggerezza  del  pennello  dì  Guido. 

XXI. 

Il  Ballo  degli  Amori,  quadro  in  rame  di  Francefco  Albano,  largo  spiedi,  e   6. podici,  alto  2.  piedi,  e   pollici 

7.  Intagliato  da  Pietro  Tanjé  a   Amfterdam. 

ff  Albano  contemporaneo,  e   in  qualche  modo  antagonijla  di  Guido  ufcl  con  lui  dalla  fcuola  dei  Carracci,  ma  lafcìata  a   gli  al- 

tri fuoi  condifcepoli  la  terribile  maniera  Carracefca,  fcclfe  unicamente  per  f e   la  grazìofa.  Riufciva  perfettamente  a   dipingere 

le  donne,  ed  i   fanciulli,  ed  in  fatti  aveva  il  vantaggio  di  non  dovere  andare  in  traccia  di  modelli  per  quejto,  perchè  oltre  alla  mo- 

glie, che  era  bella,  aveva  dodici  figliuoli,  de'  quali  poteva  fervirfi,  effendo  ef empiali  tutti  di  leggiadria. 

La  hojìra  pittura,  che  fecondo  il  fuo  cofume  è   dipinta  in  rame ,   può  fervirc  di  prova  del  detto.  Il  gruppo  principale  conf- 

ile in  otto  amorini,  che  fi  tengono  fretti  per  mano,  e   formano  carole  per  fefeggiare  la  poffanza  di  Cupido.  Quefio  nume,  alzato 

da  due  de' fuoi  fratelli  filila  cima  d'un  piede  fi  allo,  fa  gran  fef a,  compìacendof  d'avere  intenerito  l'ineforabil  Plutone,  che  da  un 

lato  della  campagna  vedef.  portar  f eco  la  rapita  Proferpìna.  Oltre  ciò  egli  ha  dimenticata  la  fia  forca,  e   le  chiavi  del  nero  fio 

regno,  ma  gli  Amori,  che  fe  ne  fono  impadroniti,  le  portano  in  trofeo  della  loro  vittoria. 

Venere  afiìfa  fille  nubi  efulta  dì  gioja,  e   nel  mentre  che  ricolma  di  carezze  Cupido ,   tre  altri  Amorini,  fu  una  nube  aneli  ejfi 

trionfanti,  rallegrano  la  fefia  col  fuono  di  diver fi  finimenti.  Tutto  quefio  foggetto  adunque  non  fa  che  celebrar  la  potenza  d
' A- 

more,  e   non  v   è   cofa  alcuna  che  dir  poffaf  fuperflua ,   o   fuor  di  propofto. 

E   ij  DAL 
(“) 

Si  è   data  la  llanipa  della  Limofina  di  S.  Rocco  ne' 

f 02.  O   Qoeilo  fatto  leggefi  nell'  Eçmt litof  di 
mente,  che  Nino  medefimo  folle  niellò  a   morte, 

doro  Siculo,  che  nel  fecondo  libro  delle  fue  Storie 

10  volume  di  quella  Collezione.  La  medefima  mano  ha  intagliata  quella  del  Procaccino,  polliamo  ben  dirlo,  col  medefimo  valore.  (fj  Malvalla  T.  I.  pag. 
co,  che  nell'edizione  di  Parigi  è   al  Tomoli,  pag.  753.  Aggiugne  ancora,  che  Semiramide  vedendo,  che  erano  efattamente  efeguiti  i   di  lei  ordini,  comandò  final- 

fo  da  dove  Plutarco  abbia  cavato  quella  ifloria.  No  certamente  da  Ctefia,  quantunque,  grand'amatore  delle  favole,  perche  in  quel  cafo  la  trovereflìmo  iu  Dio- 
dato una  deferizione  della  vita  di  Nino,  e   di  Semiramide  prefa  da  defia  la  maggior  parte.  fdj  Malvalla  Fellioa  T.  IL  p.  8j. 
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P   Albano  era  accofumato  a   meditare  Solidamente  lefue  opere  di  modo,  che  nulla  ei  facev
a  fenza  avaio  preventivamente  pen- 

fato,  e   Jludiato.  Oltre  ciò  egli  aveva  gran  piacere  a   finire  fino  all’ultimo  punto  ifu
oi  lavori  ne' quali  non  tanto  per  la  bella  car- 

nagione, ma  ancora  per  la  nobiltà  della  compofizione  Superava  generalmente  tutti 
 ifuoi  coetanei. 

Quefia  pure  è   opera  della  Galleria  di  Modena.  Vi  un  Soggetto  fimile  deh’ Albano  in  cafa  Sampìeri  in  Bologna,  c   di  cui  fa 

menzione  il  Malvqfia  w   ma  è   in  alcune  cofe  differente  dal  noflro. 

xxn. 
Cefalo  e   Procri;  quadro  in  tela  di  Gian  Francefco  Barbieri  da  Cento,  detto  il  Quercino,  largo  s.  piedi  e 

io.  pollici,  S2  alto  7.  e   pollici  4.  intagliato  da  Luigi  Lempereur  in  Parigi. 

Il  Guerrino,  coji  chiamato  a   caufa  che  era  lofio ,   ha  voluto  figurarci  Cefalo ,   che  dopo  avere  per  accidente  trafitta  d'un  dar- 

do la  firn  Spofa ,   e   accortofi  dì  quefio  infortunio,  fia  dolor of amente  ajfifo  davanti  al  cadavere  di  Procri  a   lamcntarfi.  In  aria  vc- 

defi  Amore ,   che  piagne  una  sì  gran  friagura,  e   V   azione  è   nella  campagna  defiinata  alle  Cacric  di  Cefalo. 

Certamente  la  compofzione  di  quefi  opera  è   poetica,  ed  è   fiata  efeguita  con  molto  difeernimento.  Sarebbe  defider abile,  che 

per  fodisf azione  degli  amatori,  i   valenti  artefici  avejfiro  imitato  in  quefio  il  Guerrino,  tenendo,  com'egli  ha  fatto,  un  regifiro  e- 

fatto  dell'  opere,  da  lui  fatte ,   colla  loro  data ,   e   il  nome  delle  perfine  alle  quali  erano  definiate. 

Avendo  lafriato  alla  pofierità  i   parenti  del  Guerrino  quefia  nota  (b)  vedefi,  che  la  prefinte  pittura  fu  fatta  del  1644.,  e   che  il 

Mar  chef  e   Cornelio  Bentivoglio,  Nipote  del  Cardinale  di  quefio  nome,  gliela  ordinò  da  parte  di  Anna  d'Aufiria  Regina  di  Fran- 

cia. Quefia  ne  fece  dopo  regalo  al  Cardinal  Mazarino  dilettante  di  pitture ,   e   dì  là  paffuta  alle  mani  del  Prencipe  di  Carignano  è 
fiata  dopo  la  di  lui  morte  comprata  per  la  Reai  Galleria  di  Dresda. 

xxm. 
V mere  e   Adone  ;   altra  pittura  in  tela  del  Quercino,  della  medejìma  grandezza  della  precedente,  e   intagliata 

aneli  ejf a   dallo  JleJfo  Lempereur  in  Parigi. 

Il  Cardinal  Mazarino  avendo  ricevuto  il  quadro  di  Cefalo  e   Procri  Suddetto,  ordinò  nel  1647.  al  noftro  pittore  di  fargli  il 
compagno.  Il  Guerrino  feelfe  un  Soggetto  confinile  e   compofe  la  favola  di  Venere,  che  piange  il  filo  caro  Adone  morto,  c   a 
dì  lei  piedi  difiefi.  Cupido  afflitto  aneli  egli  afferra  per  l'orecchio  il  furibondo  cignale,  che  lo  ha  uccifo.  Amendue  quell  opere fono  degne  del  gran  pittore,  che  le  ha  dipinte  nel  medefimo  gufo,  e   vi  ha  fatto  rifaltare  la  fua  delicata  maniera,  e   quel  bel  colo- 

rito di  cm  era  padrone.  Siccome  egli  non  ha  mai  avuto  un  maeftro  dichiarato  da  Seguitare,  pendendo  talora  per  modello  le  gran- 
di opere  da  Carnea,  talora  la  dolce  maniera  dì  Guido,  e   qualche  volta  ancora  quel  forte  chìarofcuro  del  Caravaggio  non  dee 

Sorprenderci ,   fe  vediamo  delle  pitture  del  Quercino  in  quefie  differenti  maniere.  ’ 
Se  ciò  non  f offe  abbafianza  noto,  la  rnftra  Galleria  fola,  che  contiene  molte  opere  di  coftuì,  potrebbe  fame  teftimmiama 
Quefio  pure  era  del  Prencipe  di  Carignano.  Se  ne  vede  ima  fimnpa  intagliata  in  Roma  da  un  mediocre  artefice  di  cui  non 

fappiamo  il  nome,  

J   noa 

XXIV. 

£   Pietro  che  piarne  ;   opera  in  tela  dì  Giovanni  Lanfranco  alta  piedi  e   6.  pollici,  larga  4.  ed  1.  intaglia- 
ta da  Giovanni  Dauìlé  in  Parigi.  

quaglia 
Come  Guido  nella  fatola  dei  Carrocci  prefe  quel  bello ,   e   quel  grampi  che  tanto  oli  far  ,   r 

allevato  a   Parma  ri  imbevette  della  maravìgliofa  maniera  del  Correggio,  chi  a   luì  pure  ha  prodotto  un  nL'e  ZI  1’ 
bufava  g, a   un  picco  campo  per  dare  sfogo  al, fio pennello  :   uvea  b, fogno  di  volte  diebiefe,  dì  cupole  ZeTfìe ZI  7 appena  erano  fifficenn  a   contenere  la  feracità  de  furi  Sublimi  penf eri.  Cme  pretendere  dopo  tu»  7Ìe\n  fi  r fi  nducejfe  a   fare  opere  piccole,  e   per  una  ca, nevai  Infatti  pochìfiìme  di  quello  genere  fi  vedono  di  fi,  a   f°C°f° 
ha  dovuto  fare  qualcuna  non  ha  avuto  b, fogno per  dare  nel  grande  di  ninfe lite, fifre  infieme  ZZnf Zf ,Z7 un  quadro  che  atternfee  e   che  non  lafria  il  minimo  vuoto.  Badi  perciò  vedere  il  tffra  I   /   &   fi  fare 

ardire,  qual  maefria?  Bìfogna  effer  nato  gran  compoftm  per  potere  fon  sì  poco  aiuto  tifare  'abbi  °'  cfprcJIlme  ’   iual 
la  e   cattivarfi  l’attenzione  dello  Spettatore.  Il  e   abbafianza  da  coprire  una  gran  te- 

XXV. 

(•)  Feltina  T.  IL  p.  2fp.  (b)  Travati  nel  Malvalla  Fdfina  Pitt.  T.  H.  p.  37,  _   figlile 
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XXI 
DESCRIPTION  DES  TABLEAUX  DE  LA  GALERIE  ROTALE. 

Albane  étoit  accoutumé  de  méditer  folidement  fur  Tes  compofitions;  il  n’abandonna  rien  au  hazard;  tout  étoit  chez  lui 

pefé  &   mis  à   defTein.  Outre  cela  il  aimoit  à   finir  fes  pièces,  dans  les  quelles  il  furpafloit  tous  fes  contemporains  plus,  encore 

par  les  nobles  compofitions,  que  par  là  belle  carnation. 

Le  préfent  tableau  étoit  cy- devant  dans  la  Galerie  de  Modéne.  Celui  qu’on  trouve  dans  la  maifon  de  Sampieri,  &   dont 

Malvalla  parle  (a)  eft  fort  diférent  du  nôtre. 

XXII. 

Cephale  &   Procris;  Tableau  de  Jean  François  Barbieri  da  Cento,  dit  le  Guerchin,  peint  fur  toile, 

large  de  S.  pieds  10.  pouces,  fur  7.  pieds  4.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Louis  Lempereur,  à   Paris. 

Le  Guerchin  appellé  ainfi,  pareequ’il  étoit  louche,  a   repréfenté  dans  ce  tableau  Cephale,  qui,  après  avoir  tué  inconfidé- 

rement  par  un  javelot  fon  époufe  à   la  chaffe,  &   découvert  fa  funefte  erreur,  eft  afïïs  &   fe  plaint  douloureufement  de  ce  trifte 

accident,  aïant  le  corps  mort  de  Procris  devant  lui.  Dans  les  airs  on  voit  l’amour,  qui  pleure  ce  malheur.  L’Action  fè 
palle  dans  une  Campagne,  endroit  de  la  Chalfe  de  Cephale. 

La  compofition  de  cette  pièce  eft  certainement  poétique,  bien  prononcée  &   exécutée  avec  entendement.  Il  feroit  à   fou- 

haiter  pour  la  fatisfaétion  des  curieux,  que  les  bons  peintres  eulfent  imité  la  conduite  du  Guerchin,  &   qu’ils  eulfent  tenu,  à   fon 
exemple,  un  Regiftre  exact  des  tableaux,  fortis  de  leur  mains,  avec  la  datte  &   les  noms  des  perfones,  pour  les  quelles  les  ouvrages 

auroient  été  faits.  Comme  les  pareils  de  nôtre  peintre  nous  ont  laifle  un  tel  catalogue  de  tous  fes  ouvrages , (b)  nous  favons,  que 
le  préfent  tableau  fut  peint  en  1644.  &   que  le  Marquis  Corneille  Beliti  voglio,  neveu  du  Cardinal  de  ce  nom,  le  lui  avoit  commandé 

fur  l’ordre,  qu’il  en  avoit  reçu  de  la  part  de  la  Reine  de  France,  Anne  d’Autriche.  Cette  Princelfe  en  fit  préfent  au  Cardinal  Maza- 

rin,  qui  aimoit  les  tableaux,  &   depuis  étant  palle  au  pouvoir  du  Prince  de  Carignan,  il  a   été  acheté  après  fa  mort,  pour  être 
mis  dans  la  Galerie  Roïale  de  Dresde. 

XXIII. 

Venus  &   Adonis;  autre  tableau  du  Guerchin,  peint  fur  toile,  de  la  même  grandeur,  que  le  précé- 
dent, gravé  par  le  même  Lempereur,  à   Paris. 

Le  Cardinal  Mazarin  aïant  reçu  le  tableau  de  Cephale  &   Procris,  dont  nous  venons  de  parler,  ordonna  en  164"].  à   nôtre  pein- 

tre de  lui  faire  un  pendant.  Le  Guerchin  choifit (c)  un  fujet  alfortilTant  au  premier  &   compofa  la  fable  de  Venus,  qui  pleure  fon 

cher  Adonis,  dont  le  corps  mort  eft  expofé  devant  fes  yeux.  Cupidon  affligé,  retient  par  les  oreilles  le  furieux  fanglier ,   caufe  fa- 

tale de  cette  mort.  L’un  &   l’autre  morceau  font  dignes  de  ce  grand  peintre,  qui  a   peint  tous  les  deux  dans  le  même  goût,  en 
y   faifant  briller  fa  maniere  délicate  &   fon  coloris  agréable. 

Comme  il  n’ avoit  jamais  eû  de  maitre  déclaré  &   qu’il  prenoit  tantôt  pour  modèle  les  grands  ouvrages  des  Caraches,  tantôt 

l’aimable  maniere  du  Guido,  &   quelques  fois  même  le  frappant  clair  obfcur  du  Caravage,  il  n’eft  pas  étonnant,  que  nous  vo- 
yons de  lui  des  tableaux  dans  de  fi  diférentes  manières. 

Si  cela  n’ étoit  pas  déjà  aisés  connû,  nôtre  Galerie  feule,  qui  poflede  une  bonne  quantité  de  fes  ouvrages,  en  pourrait  ren- 
dre témoignage. 

Le  tableau  préfent  a   encore  apartenû  au  Prince  de  Carignan.  Il  y   en  a   eû  une  eftampe,  gravée  à   Róme,  par  im  maitre  fort 

médiocre,  &   qui  a   lailfé  ignorer  fon  nom. 

XXIV. 

S'.  Pierre  pleurant  ;   T ableau  de  Jean  Lanfranc ,   peint  fur  toile ,   haut  de  7.  pieds  6.  pouces ,   fur  4.  pieds 
/.  pouce  de  largeur,  gravé  par  Jean  Daullé  à   Paris. 

Comme  le  Guide  a   pris  des  Caraches  le  beau  &   le  gracieux,  ainfi  Jean  Lanfranc,  né  à   Parme,  nourri  dans  la  même  école,  & 

déjà  plein,  quand  il  y   parût,  des  merveilles  frappantes  du  Corrége,  en  faififlant  le  fort  &   le  terrible  de  fes  maitres,  n’a  pas  moins 
reuïsfi  à   fo  faire  une  grande  réputation.  Il  lui  falloit  pour  faire  agir  fon  pinceau  rapide  les  elpaces  de  la  plus  grande  étendue. 

Des  voûtes  d’eglife,  d’immenfes  Coupoles,  des  Galeries  entières  fuflîrent  à   peine  pour  recevoir  fes  penfées  fublimes.  Comment 

prétendre  après  cela  d’un  peintre  fi  bouillant,  qu’il  fe  reduilè  à   des  fimples  morceaux  de  Cabinets,  auflï  en  a-t-il  fait  très  peu,  & 

lorsque  cela  lui  eft  arrivé,  il  n’a  pas  eû  befoin,  pour  produire  les  effets  d’une  grande  machine,  de  joindre  plufieurs  figures  en- 

femble.  Avec  une  feule  il  fait  faire  un  tableau,  qui  en  impofè,  &   où  il  n’y  a   pas  le  moindre  vuide. 

On  n’a  qu’à  voir  nôtre  S'.  Pierre.  Quelle  expreflion,  quelle  hardieflè,  quel  art?  Il  faut  être  né  un  terrible  compofiteur, 

pour  trouver,  avec  fi  peu  de  fecours,  aisés,  à   couvrir  une  grande  toile  &   captiver  l’attention  du  Spectateur. 

XXV. 

Angélique  &   Medor  en  demi-figures;  Tableau  d’Alexandre  Tiarini,  peint  fur  toile,  large  de  4.  pieds 
//.  pouces,  fur 3.  pieds  «?.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Antoine  Radigues  à   Paris. 

Quelqu’ habile  peintre  qu’ait  été  le  Tiarini,  il  eft  certain,  &   c’eft  une  remarque,  qui  a   déjà  été  faite  par  le  Malvalla,  (d)  que 

fa  réputation  auroit  été  portée  plus  loin,  s’il  avoit  pû  adoucir  fa  maniere  trop  auftére  &   beaucoup  plus  favante  que  gracieufe.  Il 

s’ étoit  formé  à   Florence  fous  le  Palfignani ,   &   y   avoit  appris  à   deflîner  dans  le  grand  goût,  fon  génie  étoit  abondant,  il  drappoit 

F   mer- 
le) Mahafîa  ibii.  p.  37J. (»)  Fdfma  T.  II.  p.  2S). (b)  Il  fe  trouve  dm  Malvafa  Felfrn  T.  II.  p.  374. 

(d)  Malvaftd  T.  II  p.  1S1. 



XXÏÏ  DESCRIPTION  DES  TABLEAUX  D
E  LA  GALERIE  ROTALE. 

merveilleufement  bien  fes  figures,  perforare  ne  peigno
ir  avec  autant  de  facilité.  Il  ne  lui  a   manqué,  que

  de  mettre  plus  de  na- 

turel dans  fes  attitudes  &   plus  de  grâces  fur  fes  vifages.  Il  y   ré
gne  presque  toujours  un  air  de  tnfteffc  qui  afflige  &   qu

i  va  jus- 

qu’à provoquer  les  pleurs.  Ce  n’étoit  pas  le  moyen  de  procurer
  à   fes  tableaux  une  entrée  dans  les  Cabinets  &   voila  ce  qui

  rend 

plus  rare  &   plus  précieux  celui,  que  nous  préfentons.  Il
  a   été  trouvé  dans  la  Galerie  de  Modéne  &   fuivant  toutes 

 les  apparen- 

ces, il  a   été  peint  pour  un  Prince  de  cette  maifon,  durant  le  long  féjo
ur,  que  le  Tiarini  a   fait  à   Reggio.  Le  fujet  en  eft  agréa- 

ble &   traité  de  maniere,  que,  quiconque  le  prendrait  pour  être  de  la  ma
in  du  Guide,  n’ aurait  point  à   fe  repenar  de  fa  mépnfe. 

Le  Tiarini  lui  même  ne  s’en  plaindrait  point,  car  le  Guide  fut  fon  héros.  C   ét
oit  le  fcul  des  peintres,  lès  contemporains,  au 

quel  il  ne  connoiffoit  aucun  défaut.  Il  a   emprunté  fon  fujet  de  l’Ariofte.  Celi  Médor  a
ccompagné  de  la  belle  Angélique, 

qui,  retiré  dans  une  agréable  folitude,  trace  fui'  le  bord  d’une  fontaine,  &   fur  le  premier  objet,  qui  fe  préf
ente  fous  fa  main,  fon 

La  Chafteté  de  Jofeph,  demi-figures;  Tableau  peint  fur  toile  par  Simone  Cantarmi  da  Péfaro  :   large  de 

6.  pieds  3 .   pouces,  fur  4.  pieds  /oj.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Jofeph  Camerata  à   Dresde. 

Le  Péfarefe,  difciple  du  Guide,  très  connûpar  fes  belles  gravures,  s’ eft  acquis  par  fon  habilité  un  grand  nom  dans  l’art  de 
peinture;  mais  fes  altercations  avec  fon  maitre  &avec  les  autres  peintres  fes  contemporains,  fi  bien  que  fes  caprices,  lui  firent 

Les  mortifications,  qu’il  efluya,  le  firent  mourir  enfin  de  honte  &   de  douleur  à   la  fleur  de  fon  âge.  Par  cette  raifon  encore  voit-on 

S1.  Charles  Boromée  devant  la  S”.  Famille;  Tableau  d’Hippolite  Scarfellino  de  Ferrare,  peint  fur  toile, 
large  de  7.  pieds  g.  pouces,  fur  6.  pieds  //.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Etienne  Feffard,  à   Paris. 

Hippolite  Scarièlla  où  Scarfellino,  quoique  relégué  à   Ferrare,  &   dans  une  ville  ancre  fois  florifiànte,  mais  qui,  aïant  celle 

d’étre  le  féjour  de  fes  maîtres,  avoit  beaucoup  perdû  de  fa  premiere  Iplendeur,  ne  s’en  eft  pas  moins  montré  un  peintre  excellent. 

Qu’auroit-il  été,  s’il  eût  parû  fur  un  plus  vafte  théâtre?  Il  penfoit  grandement,  s’exprimoit  avec  grâce,  &   faifoit  agir  un  pinceau 
délicat,  &   tout  a   fait  agréable.  Mettant  à   profit  de  fi  heureux  talens,  il  enrichit  fa  patrie  &   plufieurs  villes  de  la  Lombardie  de 

fes  beaux  ouvrages.  (l)  Sa  réputation  s’étendit  jusqu’à  Modéne,  &   les  Princes  de  la  maifon  d’Eft,  qui,  en  toute  occafion,  fè 

font  diftingués  par  un  vif  amour  de  la  peinture,  lui  demandèrent  un  tableau  pour  le  placer  dans  leur  Galerie.  Il  envoya  celui, 

dont  nous  produifons  l’eftampe,  &   comme  il  y   mit  tout  ce  qu’il  favoit  faire,  ce  morceau  fera  pendant  long  tems  l’honneur  de  ce- 
lui, qui  l’a  exécuté. 

Les  Joueurs,  demi-figures;  Tableau  de  Michel  Ange  Amerigi  da  Caravagio,  peint  fur  toile,  large  de 
4.  pieds  w.  pouces,  fur  3.  pieds  4.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Pierre  Tanjé  à   Amfterdam. 

Nous  produirons  ici  un  tableau  d’un  peintre,  qui,  par  un  fentier  bien  fmgulier,  fans  génie  &   fans  intelligence,  a   fçu  attein- 
dre la  renommée  des  plus  grands  maitres  de  l’art.  Celi:  le  Caravage,  qui,  brusque  dans  fes  maniérés,  comme  dans  fon  pinceau, 

ne  peignoir  ordinairement,  que  des  fujets  communs,  choiffant  toujours  les  plus  bas,  &   s’il  fe  mêloit  de  quelque  grande  compo- 
fition,  la  gâtoit  régulièrement  par  fon  goût  bizarre;  mais  qui  pourtant,  par  une  exafte  reprélèntation  de  la  nature,  &   par  un 
contraile  merveilleux  de  lumiere  &   d’ombre,  a   produit  des  chofes,qui  font  encore  eftimées  &   recherchées  aujourdhui  par  les  ama- teurs. Son  premier  tableau,  qui  établit  en  quelque  maniere  fa  réputation,  reprefentoit  trois  joueurs  en  demi-figures.  Le  Car- 

dinal del  Monte  fit  l’acquifition  de  cette  pièce,  qui  fe  trouve  à   préfent  dans  la  Galerie  Barberine  de  Rome. 

nom  lié  avec  celui  de  fa  maitrefiè. 

XXVI. 

beaucoup  de  tort,  &   l’ont  certainement  empêché  de  ne  fe  donner  pas  entièrement  au  travail,  comme  il  en  étoit  bien  capable. 

un  petit  nombre  d’ouvrages  de  ce  maitre,  &   c’eft  ce  qui  a   contribué  le  plus  à   leur  rareté.  Celui -cy,  qui  fût  fait  pour  le  Sé- 

nateur Melara  de  Boulogne,  a   pafle,  avantque  d’être  au  pouvoir  de  S.  M.,  par  les  mains  de  l’Abbé  Branchietta. 

XXVII. 

xxvni. 

Le  nôtre,  que  nous  produifons  ici,  eft  tout  à   fait  diférent  du  premier, 

neffe,  il  a   encore  donné  à   fa  pièce  tout  l’agrément,  dont  un  fujet  fi  pauvre reux  &   un  clair  obfcur  frappant. 

Outre  que  les  figures  font  difpofées  avec  plus  de  fi- 

a   été  fufceptible,  &   il  1   a   exécuté  par-  un  coloris  vigou- 

XXIX.  &   XXX. 

P-  “7- 
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figure  i   e   dipingeva  con  gr andijjìma  facilità.  Non  gli  majicava  adunque  che  un  poco  più  di  naturalezza  alle  attitudini ,   e   un  poco 

più  di  vezzo  alle  faccie.  Fi  regna  qiiaft  fempre  un'aria  di  malinconìa ,   che  dir  e   fie  avere  lui  fatta,  per  movere  al  pianto  i   riguar- 
danti. Non  era  quefio  il  metodo  di  rendere  ricercate  le  fue  opere ,   ed  ecco  la  ragione  per  cui  quefio  che  prefentiamo  dee  tanto  più 

effeie  apprezzato.  Era  nella  Galleria  di  Modena ,   e   par  ragionevole  il  credere,  che  lo  dipingejfe  per  qualcheduno  de'  Principi  della 
cafa  d   Efie  nel  lungo  foggìorno  che  in  Reggio  fece  il  Tiarìnì.  E   argomento  in  fe  JìeJfo  è   graziofo  e   trattato  in  tal  modo,  che  chi  lo 

prendejfe  per  un  Guido  farebbe  fcufabìle,  e   V   Autore  fieffo  fe  ne  compiacerebbe  oltre  modo,  perchè  Guido  era  il  fuo  Eroe. 

Era  quel  fola  de  pittori  fuoi  coetanei  in  cui  il  Tiarìnì  diceva  non  faper  trovare  alcuna  mancanza.  Il  foggetto  è   prefo  dal  di- 

vino Arìojlo, (3)  ejfendo  Medoro  accompagnato  dalla  vaga  Angelica,  che  in  un  bello  ma  folingo  ritiro  fcrive  fui  margine  d'una  fon- 
tana, e   fu  qualunque  altro  oggetto  il  fuo  nome  intrecciato  a   quello  della  fua  innamorata. 

XXVI. 

Giufeppe  il  enfio,  mezze  figure  di  Simone  Cantarmi  da  Pefaro;  Quadro  in  tela  largo  6.  piedi  e   3.  pollici,  e 

alto  4.  piedi  e   io'-. pollici,  intagliato  da  Giufeppe  Camerata  in Bresda. 

Il  Pefarefe,  Scuoiare  dì  Guido  tanto  noto  per  le  belle  (lampe,  che  ha  intagliato,  fi  acquifiò  un  grandìfiìmo  nome  nell  arte  del- 

la pittura  ;   ma  le  perpetue  alt  ere  azioni  col  fuo  Maefiro ,   e   cogli  altri  pittori  fuoi  coetanei,  coni  anche  i   fuoi  capricci,  gli  fecero 

un  grandìfiìmo  torto,  e   Panno  certamente  difiolto  da  quei  lavori  dei  quali  era  più  che  capace.  Ebbe  tali  mortificazioni,  che  final- 

mente ne  morì  di  dìfpetto,  e   di  vergogna  al  fiore  de'  fuoi  begli  anni.  Per  quefia  ragione  ancora  fono  rarifiime  le  di  lui  opere. 

Quefia  che  fece  per  il  Senatore  Melar  a   di  Bologna  apparteneva  prima  di  paffare  nella  Galleria  del  Re  all'Abbate  Bran- 
cìietta. 

XXVII. 

San  Carlo  Borromeo  davanti  alla  Sacra  famiglia ;   pittura  in  tela  di  Ippolito  Scarfellino  Ferrarefe  larga  7. pie - 
di,  e   8.  pollici,  alta  6.  e   //.  intagliata  in  Parigi  da  Stefano  Fejfard. 

Ippolito  Scarfella,  o   Scarfellino,  benché  confinato  in  Ferrara,  città  altre  volte  florida,  ma,  che  avendo  perduto  i   dì  lei  Pren - 

dpi,  è   rimafia  priva  del  jnaggior  lufiro,  non  è   per  quefio  un  pittore  meno  eccellente.  Che  non  farebbe  egli  fiato,  fe  avejfe  avu- 

to un  Teatro  più  vafio  fu  cui  comparire  ?   egli  aveva  penfieri  grandiofi,  fi  efprìmeva  con  leggiadria,  ed  aveva  un  pennello  delicato, 

e   gufiofifiìmo. 

Seguendo  ì   moti  di  un  talento  sì  felice  ornò  la  fua  patria,  e   varie  città  della  Lombardia  di  bellìfiìme  opere. w   Giunta 

a   Modena  la  di  lui  fama,  i   Prencipi  della  cafa  d' Efie,  che  in  tutte  le  occafioni  fi  fono  difiinti  per  un  amor  particolare  verfo  la 

pittura,  gli  domandarono  un  quadro ,   per  metterlo  7iella  loro  Galleria.  Mandò  loro  adunque  quello  di  cui  diamo  qui  la  fiampa,  e 

ficcome  lo  fece  colla  maggior  diligenza,  quefi'  opera  farà  fempre  onore  allo  Scarfellino. 

xxvm. 

I   Giocatori,  mezze  figure  ;   opera  in  tela  di  Michel  Angelo  Amerigi  da  Caravaggio  larga  4.  piedi  e   polli- 

ci io.  ed  alta  3. piedi  e   4.  pollici.  Intagliata  da  Pietro  Tanjé  in  Amfterdam. 

Ecco  un  quadro  di  un  pittore,  che  per  un  cammino  tutto  a   lui  particolare,  benché  provveduto  dì  poco  talento  e   intelligenza,  ha 

faputo  però  arrivare  a   guadagnarli  il  nome  de  più  eccellenti  artefici. 

Qucfiì  è   il  Caravaggio  il  quale,  panino  ne' fuoi  modi  egualmente  che  nel  fuo  pennello,  non  dipingeva  per  lo  più  che  argomenti 
comuni.  Scegliendo  fempre  ciò  che  riè  di  più  baffo.  Se  gli  veniva  in  mente  dì  fare  qualche  gran  compofizìonc,  ordinariamente  la 

guafiava  colle  fue  bizzarrìe.  Ciò  non  oftante,  con  uri  ef atta  vaiti  della  natura  e   con  un  maraviglìoft  contrafio  dì  luce  e   d’om- 
bra, ha  prodotto  cofe,  che  fono  fiimatifiime  e   ricercate. 

La  prima  pittura,  che  gli  fece  del  credito,  furono  appunto  tre  mezze  figure  di  Giocami.  LI  Cardinal  del  Monte  la  comprò  e 

al  prefente  trovafi  nella  Galleria  Barberini  in  Rama. 

La  nofira  è   differente,  perchè  oltre  che  le  figure  fitto  dìfpofie  con  miglior  artificio,  il  Caravaggio  vi  ha  data  tutta  quella  gra- 

zia di  cui  un  Soggetto  sì  triviale  era  capace,  e   l’ha  efeguìta  con  un  colere  vigor ofi  e   un  chìarofiuro fiupendo. 

XXIX.  e   XXX. 

La  Dramma  perduta,  e   il  Padre  di  Famiglia,  che  fi fa  render  conto  da  fuoi  domeftici,  due  pitture  in  legno 

dì  Domenico  Feti,  alte  amendue  2.  piedi  e   2.  pollici,  e   larghe  1.  piede,  e   fi  pollici.  Intagliate  da  Giu- 
feppe Camerata  in  Dresda. 

In  tutte  le  pitture  del  Feti,  o   fieno  piccole,  o   fieno  di  grandezza  naturale,  il  tocco ,   ed  il  lucido  del  colore  non  cangia  mai; 

egli  è,  per  parlare  coi  termini  dell’  arte,  graffo,  pafiofi,  e   da  ciò  nafie,  che  tutte  le  pitture  dì  quefio  maefiro  prendono  un  rifat- 

to, ma  fiavita,  ed  una  franchezza,  che  di  rado  fi  vede  nelle  opere  de’ pittori,  che  entri  egli  fi  fimo  limitati  per  lo  più  a   piccole  fi- 

gure. Quefio  buon  gufio  dì  colorire  fimbra  Sorprendente  tanto  più  in  un  pittore  nato  ed  allevato  a   Roma  ;   ma  dee  ricordar  fi 

ognuno,  che  il  Civoli ,   fuo  maefiro ,   aveva  aneli  egli  un  bel  pennello ,   ed  era  dopo  fiato  a   Venezia,  ove  erafi  perfezionato. 

F   ij  Vi 
(•)  Orlando  furiofo  Canto  XIX.  Scan.  37.  (b)  Agollino  Superbi  apparato  degli  uomini  illuftri  della  cittì  di  Ferrara  p.  117 
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mi  "Z777  peonia  die  lo  prefe,  ì   dìfor
dini,  die  —   “fuo  panunto,  lo  fecero  morire  a   quela  et,,  in  eui 

gli  genio  parabole  cavate  dall' Evangelio.  In  fatti  parabole  pure  fono  quelle,  che  di 

queSZfZdipL  ne’ due  quadretti  de’ 
 qual'  *-  **  */■**.  ‘   *   «   *   Galleria  «ofira  Urna  c.  mofira  , 

Padrone  dì  e   afa,  che  interroga  uno  de’ funi  domej
lici,  e   gli  chiede  il  conto  deV  amrniniftramm, 

 e   l   altra  e   la  donna,  che  avendo 

/munita  una  dramma  la  cerca  colla  lucana.  vYVTT 

Noè,  che  dopo  Laver  fabbricata  I   Arca  vi  fa  entrare  an
imali  di  differenti fpecie.  Il  viaggio  delPatmr- 

’   ca  Giacobbe,  che  colla  fua  Famiglia  parte  da  Haran  per  ìjlabìlirft  a   Canaan.  Opere  di 
 Gian  Benedet- 

to Caftiglione,  larghe  6.  piedi  e   u.  podici,  alte  piedi  /.  e   2.  pollic
i,  intagliate  da  Pietro  Aveline  in 

Parigi . 

/   Francefi  chiamano  comunemente  il  Benedetto  quefio  Pittore  nativo  d
i  Genova ,   e   in  fatti  la  natura  lo  aveva  dotato  dì 

una  dìfpofzione  jlr aordinaria  pel  Jùo  mefììere.  Egli  ha  talora  lafcìato  libero  il  campo
  a   fuoì  talenti ,   ed  ha  pi  adotto  opeie  gl  andi 

(Tljìoria,  e   di  Divozione.  I   dilettanti ,   che  nelle  chiefe  di  Genova  anno  veduto  ì   di  lui  quadri
,  pretendono,  che  la  compofizàone 

ne  è   gufiofijfima  ;   ciò  non  oflante  è   probabile,  che  egli  fi  credeffe  meglio  nelle  opere  piccole,  gia
cché  veggiamo,  che  a   quefiefi  è   per 

prelazione  applicato.  Quello  in  cui  più  riufeiva  erano  le  Pafioralì  o   i   Baccanali,  e   in  vero,
  quando  v   introduceva  animali  era- 

no ammirabili,  ed  a   quejlì  principalmente  è   debitore  del  nome,  che  fi  è   acquìfiato.  Quefic  due  opere  compagne ,   che  ab
biamo  fatto 

intagliare  fono  al  certo  fra  quelle,  che  gli  anno  fatto  più  d’onore.  Erano  nella  celebre  Galleria  del  Sagredo  P
ioccuratoie  di  S, 

Marco,  ed  è   probabile,  che  il  Benedetto  le  dipingere  nel  foggiorno,  eli  ei  fece  in  Venezia . 

Non  v’è  niente  dì  più  prodigiofo  che  il  vedere  quefii  due  foggetti  tante  e   tante  volte  efeguìti  dal  medefimo  artefice,  e   Sem- 

pre con  diverfità,  ed  abbondanza.  Gli  ha  rivoltati  in  mille  guìfe,  e   quando  non  anno  più  fatto  agire  il  fio  pennello,  anno  oc- 

cupato col  difegnarli,  la  matite  di  cui  fervivafi  con  molta  eleganza.  Da  quefii  d/fegni  ha  tratte  alcune  fiampe  da  lui  medefimo 

intagliate,  e   molto  ricercate  dai  conofcitori. (b) 

Non  dubitafi,  che  le  nofire  faranno  per  Io  meno  al  pari  dell'  altre  apprezzate. 

xxx ni. 
L Adultera  dinanzi  a   noftro  Signore,  pittura  in  tela  di  Bartolomeo  Bìf cairn,  larga  spiedi  e   i. pollice,  e 

alta  spiedi  e   2. pollici.  Intaglio  di  Giufeppe  Camerata  in  Dresda. 

Bartolomeo  Bif cairn  eccellente  Pìttor  Genovcfc  non  è   fiato  conof cinto  dai  dilettanti,  che  fi  anno  fuori  d’Italia,  fi  non  per  ab 

cunì  eleganti  difegni,  e   varie  fiampe  da  luì  medefimo  intagliate,  per  le  quali  viene  confiderato  come  un  difegnatore  facile,  e   fecon- 

dijfimo  di  penfierì  leggiadri.  Non  incontrafi  quafi  neffuna  delle  file  pitture,  probabilmente  perchè  morì  nella  gioventù,  e   fuori 

del  paefe  in  cui  lavorava.  Neffuna  al  certo  fino  ad  ora  è   fiata  intagliata,  e   quejla  fervirà  a   far  compiangere  V   immatura 

perdita,  che  ne  fece  l'Italia.  La  compofizione  è   ricca,  e   pìttor efea,  l’opera  è   vìva,  i   colorì  lucidi,  e   non  meno  brillanti  dì  quelli 
di  V alerio  Cafielli,  di  cui  il  Bifcaino  fu  lo  fcolar  principale. 

XXXIV.  e   XXXV. 

S.  Pietro  che  l'Angelo  libera  dalla  Prigione ,   e   S.  Francefco  d’ AJfifi penitente.  Due  pitture  in  tela  dello Spagnoletto,  larghe  g.  piedi  e   alte  fei.  Le  ha  intagliate  in  Venezia  Marco  Pittai. 

Erano  quefie  èie  opae  compagne,  e   dipinte  nel  medefimo  gufo,  ed  anno  in  cafa  del  Cavalier  Dando  in  Venezia,  da  dove 
fono  pajfate  nella  Galleria  di  Dresda.  Oltre  alla  bella  natura,  e   al  chìarofcuro  veramente  feduttore,  vi  fi  porge  ancora  il  dìfegno 
il  più  perfetto. 

Lo  Spagnoletto  adunque  non  è   fiato  folamente  un  abile  coloritore,  ma  anche  un  valorofo  difegnatore  ;   e   V   opere  dì  lui,  che  qui 
prefentìamo  poffono  afpirare  ad  ejfiere  le  prime  fra  le  tante,  che  dì  quefio  Napoletano  artefice  pojjiede  la  nofira  Galleria. XXXVI. 

L   Apparizione  del  Signore  alia  Beata  Vergine ,   Pittura  in  tela  di  Andrea  Faccaro,  larga  %   piedi,  e   alta piedi  g.  e   pollici  6.  Intagliata  da  Giufeppe  Camerata  in  Dresda. 

Pmfi  dir  quefio  imfoggetto  emblematico.  Nofiro  Signore  dopo  efer  uficito  vìttariofio  dal  Limbo  /piega  alla  Beata  Vernine 

'   m,J,m  iel  mwm  Tomento,  e   ia  loro  connefme  coll'amico.  Ecco  la  ragione  per  cui  da  una  banda  v’è  Adamo,  ci  Èva,  Moisè, 

o   puolfi  c 

ampe  deli' ingrano  ri as  di  Coe 

m.  die  adornigli  i 
prefa  da  un  quadro  del  Gabinetto  di  M'.  Boyer  d’ Aiguilles,  molte  che  lo  io  n   II 

l’altra,  e   quante  altre  pitture  non  fono  Hate  intagliate? 

ii  fono  a   Venezia ,   c   final- 
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perfectionné.  Il  y   avoit  été  envoyé  par  Ferdinand  Duc  de  Mantouë,  qui  l’avoit  attaché  à   fon  fervice.  Ce  Prince  le  confî- 

déroit,  le  combloit  de  faveurs,  &   le  Feti  n’en  étoit  pas  plus  heureux.  (t)  Il  fe  plaignoit  de  ce  que,  trop  occupé  à   des  tableaux 

de  chevalet,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s’eléver  à   de  plus  grands  morceaux,  dont  il  fe  fentoit  capable,  &   qui  auraient  mis  dans 

un  plus  beau  jour  les  rares  talens.  Une  humeur  noire  s’empara  de  Ion  efprit,  le  defordre  ruina  fon  tempérament,  &   il  mourût 

dans  un  âge,  où  les  autres  commencent  à   peine  à   fe  produire.  Dans  fes  petits  tableaux  il  repréfentoit  par  goût  des  paraboles  ti- 

rées de  l’Evangile.  Ceux  que  nous  avons  fait  graver,  &   que  nous  avons  choifis  fur  dix  morceaux  du  même  auteur  &   du  même 

genre,  qui  ornent  la  Galerie  de  Sa  Majefté,  ont  pour  fujet  deux  de  ces  paraboles.  L’un  nous  expofe  celle  du  maitre  qui  inter- 

roge un  de  fes  ferviteurs,  &   qui  lui  demande  compte  de  fon  adminiftration  ;   l’autre  nous  fait  voir  la  femme,  qui  a   égaré  une 
dragme,  &   qui  la  cherche  la  lampe  à   la  main. 

XXXI.  &   XXXII. 

Noë,  qui,  aïant  confirait  l’arche,  y   fait  entrer  des  animaux  de  diverfes  efpêces  ;   &   le  Voïage  du  Patri- 

arche Jacob  avec  fa  famille  de  la  Terre  deHaran,  pour  s'établir  dans  celle  de  Canaan;  deux  ta- 
bleaux de  Jean  Benôit  Caftiglione,  larges  de  6.  pieds  n.  pouces,  fur  j.  pieds  2.  pouces  de  hauteur, 

gravés  par  Pierre  Aveline  à   Paris. 

Ce  peintre,  natif  de  Gènes,  eft  nommé  communément  fur  tout  par  le  François  :   Le  Benedette  ;   &   certainement  la  nature 

l’avoit  doué  d’un  talent  extraordinaire  pour  la  peinture.  Nous  favons,  qu’il  a   donné  quelqes  fois  un  plein  effort  à   fon  génie,  & 

qu’il  a   peint  de  grandes  pièces  hiftoriques  &   dévotes.  Les  curieux,  qui  en  ont  vû  dans  quelques  églifes  de  Gènes,  afferent,  que 

compofitions  en  font  très  piquantes,  mais  il  eft  pourtant  à   préfumer,  que,  connoiffant  lui  même  la  jufte  étendue  de  fes  forces, 

il  s’eft  crû  plus  propre  pour  les  tableaux  de  chevalet,  puisqu’il  s’y  confacra  par  préférence.  Principalement  excelloit-il  à   repré- 

fenter  ou  des  paftorales  ou  des  Bacchanales,  &,  en  vérité,  ce  font  ces  pièces,  qui  ont  décidé  de  fà  réputation,  fin  tout  quand  il  y   a   in- 

troduit des  animaux.  Les  deux  morceaux  pendans,  que  nous  avons  fait  graver,  font  inconteftablement  du  nombre  de  ceux, 

où  l’auteur  paroit  avoir  voulû  fe  forpaffer.  Ils  ont  été  trouvé  dans  la  fameufe  collection  de  ]Vf.  Sagredo,  Procureur  de  S'.  Marc, 

&   il  y   a   toute  apparence,  qu’ils  ont  été  exécutés  dans  cette  ville,  où  le  Benedette  a   habité.  Lorsqu  on  confidére  combien  de 

fois  ces  deux-fujets  ont  paffé  par  les  mains  de  nôtre  peintre,  on  eft  réellement  étonné,  que  fon  génie  y   ait  pû  fufüre.  Il  les  a 

tourné  de  mille  façons,  quand  ils  ont  ceffé  d’occuper  fon  pinceau,  il  a   employé  fon  crayon  ou  fa  pointe,  0)  qu’il  avoit  très  belle, 

&   qui  lui  a   fervi  à   graver  des  planches,  dont  les  eftampes  font  fort  prifées  &   recherchées  des  connoiffeurs.  Les  mêmes  ne  refu- 

feront  certainement  pas  au  Sr.  Aveline  l’eftime,  qui  eft  dû  à   fes  deux  planches,  que  nous  produifons  ici. 

xxxm. 
La  femme  adultère  devant  Nôtre  Seigneur;  tableau  de  Barthélemy  Bifcaïno,  peint  fur  toile,  large  de  7. 

pieds  7.  pouce  fur  7.  pieds  2.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Jofeph  Camerata,  à   Dresde. 

Jusques  à   préfent  Barthélémy  Bifcaïno,  habile  peintre  Génois,  n   étoit  guères  connu,  du  moins  chez  les  nations,  qui  n’ha- 

bitent point  l’Italie,  que  par  d’aimables  deffeins,  &   par  des  eftampes,  que  l’auteur  a   gravées  lui  même,  &   qui  le  failoient  regarder 

comme  un  génie  facile  &   rempli  d’idées  agréables.  On  ne  voyoit  presque  pas  de  fes  tableaux,  qui  doivent  être  fort  ra- 

res, puisqu’il  eft  mort  àia  fleur  de  l’age,  hors  du  lieu,  où  ils  ont  été  produits.  Aucun  n’ avoit  occupé  le  burin  des  graveurs. 

Celui  que  nous  offrons,  doit  le  faire  regretter.  La  compofition  en  eft  aulii  riche,  qu’elle  eft  pittoresque  :   II  y   régne  une  chaleur, 
qui  promet,  dans  la  peinture,  des  teintes  extrêmement  lumineufes,  &   non  moins  brillantes,  que  celles  de  Valerio  Cartelli,  dont 

nôtre  peintre  fut  le  principal  difciple. 

XXXIV.  &   XXXV. 

S'.  Pierre  délivré  de  la  prifon  par  l’ange,  &   S'.  François  d’Aflîfe  penitent  &   macérant  fon  corps;  deux  ta- 

bleaux de  Jofeph  Ribera  dit  l’Elpagnolet,  peints  fur  toile,  larges  de  S ■   pieds,  fur  6.  pieds  de  hauteur, 
gravés  par  MarcPitteri,  à   Venite. 

Ces  deux  pendans,  qui  font  faits  l’un  pour  l’autre  &   peints  dans  un  même  goût,  étoient  cy- devant  chez  le  Chevalier  Duodo 

à   Venife,  d’où  ils  font  venu  dans  nôtre  Galerie.  Outre  qu’il  régne  dans  ces  deux  pièces  une  grande  vérité  &   un  clair  obfeur  en- 

chanteur, elles  font  voir  en  même  tems,  que  l’Efpagnolet  n’a  pas  été  feulement  un  habile  colorifte,  mais  aulii  un  parfait  deflina- 

teur,  tellement  quelles  peuvent  prétendre  le  premier  rang  parmi  tous  les  autres  tableaux,  que  nôtre  Galerie  pofféde  en  quantité 

de  ce  peintre  Napolitain. 

XXXVI. 

Nôtre  Seigneur  apparoiflànt  à   la  S“.  Vierge;  tableau  peint  par  Andrea  Vaccaro  fur  toile,  large  de^.pieds, 
fur  g.  pieds  <f.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Jofeph  Camerata  à   Dresde. 

Ce  fujet  emblématique  repréfente  nôtre  Seigneur,  qui,  après  être  forti  victorieux  des  limbes,  explique  à   la  Sre.  Vierge  les  mi- 

ftéres  du  nouveau  teftament,  &   leur  harmonie  avec  le  vieux.  Cefi  par  cette  raifon,  qu’on  voit  d’un  coté  Adam  &   Eve,  Moïfe, 
G   les 

(9)  MahSfia  Felfina  T.  Il  p.  sio,  (b)  On  commit  deux  efiampet  de  FEntrie  dam  torche,  gravici  par  Benedette  lui  mime  if  une  troijieme  exicutie  par  Chateau,  Pliant  au  voyage  de  Jacob,  outre  celle,  qu’a  gra- 
vi Benedette,  on  peut  nitore  citer  t   eftampe  de  Coelemanm  ttapr'et  un  tableau  du  Cabinet  de  M,.  Boyer  d   Aiguilles,  plufieurr,  qui  font  dam  la  fuite  de  Monaco  if  dont  ict  tableaux  font  à   Venife  if  enfin  deux  gra- 

vici par  Chateau.  Il  n'y  en  a   aucune  de  tonta,  dont  la  compofition  fait  la  mime,  if  combien  de  tableaux  n'ont  pat  iti  graviti 
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ks  Prophètes,  &   S'.  Jean  Baptifte,  comme  de  l’autr
e,  le  Sacrifice  d’Abraham,  le  Roi  David,  Noe  avec

  l’Arche,  &   le  Bon  Larron, 
comme  les  Héros  de  la  Foi  &   les  témoins  de  fon  triomphe. 

   

André  Vaccaro,  Napolitain,  qui  en  eft  l’auteur,  a   effayé  
fon  pinceau  fur  le  même  fujet,  qui  avoit  déjà  ete  traite  pa

r  le  Guide  ; 

ce  fût  celui,  dont  on  a   vû  une  eftampe  dans  le  premier  Vo
lume, ®   &   nôtre  auteur  l’a  exécuté  avec  tant  de  précilîo

n,  foit  pour  la 

beauté  des  caraderes,  foit  pour  la  fraîcheur  des  couleurs,  
qu’  on  le  pourrait  prendre  pour  un  tableau  du  meilleur  t

ems  du  Guide 

même.  Mais  ce  qui  plait  encore  plus  dans  cette  pièce,  c’ef
t  la  favante  combinaifon  de  la  maniere  frappante  du  Caravag

e  avec  le 

beau  deffein,c&  l’aimable  expreffion  du  Guide.  On  fait,  que  Vaccar
o  dans  fes  premières  années  s 'était  entièrement  appliqué  à   unita- 

le Caravage,  &   qu’on  ne  pouvoir  pas  diftinguer  leurs  ouvrages  l’un  d
e  l’autre.  Mais  il  abandonna  enfin  cette  méthode,  &   fe  don- 

na entièrement  à   étudier  celle  du  Guide,  pai'  le  confeils  de  fon  ami  le  Chevali
er  Marfimo  Stanziali,  un  des  meilleurs  peintres  de  l’é- 

cole de  Naples.®  Commeil  ne  manquoit  ni  de  génie  ni  de  talent,  il  s’acquit  une
  grande  réputation  dans  toute  l’Italie,  &   fes  ta- 

bleaux fûrent  eftimés  &   recherchés  par  tout.  Us  le  méritent  certainement  &   encore  plus
,  quand  ils  font  de  l’efpêce  du  préfent. 

xxxvir. 
Lot  avec  fes  filles  ;   tableau  de  Luc  Jordane,  peint  fur  toile,  large  de  7.  pieds,  2\.  pouces,  fur  y.  pieds  4. 

pouces  de  hauteur,  gravé  par  Jean  Beauvarlet  à   Paris. 

Ce  n’eft  qu’après  avoir  vû  &’ examiné  avec  attention  une  très  grande  quantité  de  tableaux  de  Luc  Jordane,  qu’on  peut  pro- 

noncer fur  la  vérité  &   fur  la  faulfeté  des  ouvrages,  qu’on  préfente  fous  le  nom  de  ce  fameux  peintre  Napolitain.  C’eft  le  camé- 

léon de  la  peinture.  Quoique  éléve  de  l’Elpagnolet,  il  a   néanmoins  adopté  de  fi  diférentes  maniérés,  qu’il  faut  de  l’étude  pour 

le  reconnoitre  fous  fon  déguifement.  Peu  de  tableaux  font  peints  avec  autant  de  force,  que  celui-ci,  on  y   remarque  plus  <ÿ- 

ftindement,  que  dans  beaucoup  d’autres,  le  goût  de  fon  mâitre,  fi  ce  n’eft,  que  le  coloris  en  eft  un  peu  plus  frais,  autrement  on 

y   obferve  la  même  force  des  couleurs,  la  même  grandeur  du  deffein  &   le  même  favoir  dans  l’exprelfion. 

XXXVIII. 

La  charte  Stilatine  tentée  par  les  vieillards  ;   autre  tableau  de  Luc  Jordane,  peint  fur  toile,  large  de  S. 

pieds  y.  pouces,  fur  y.  pieds  //.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  le  même  Beauvarlet  à   Paris. 

Ce  tableau  a   été  peint  par  Jordane  après  fon  voyage  de  Rome  &   de  Parme,  &   après  avoir  vû  les  ouvrages  de  Raphael  &   du 

Corrége,  qui  fûrent  préférés  par  lui  à   tous  les  autres,  &   qui  effe&uérent,  qu’il  abandonna  pour  un  tems  la  bouillante  maniere  du 

Caravage  &   de  l’Elpagnolet,  s’appliquant  plus  à   la  divine  fimplicité  de  ces  deux  premiers  artiftes.  Aufïï  régne -t -il  dans  la  pré- 
fente pièce  plus  de  repos  &   plus  de  gaieté,  que  dans  les  deux  autres  fiiivantes. 

XXXIX. 

Perfée,  combattant  contre  Phinée  ;   autre  tableau  de  Luc  Jordane,  peint  fitr  toile,  large  de  12.  pieds  10. 

pouces,  fur  y.  pieds  1.  pouce  de  hauteur,  gravé  encore  par  Jean  Beauvarlet  à   Paris. 

Ce  fujet  de  mythologie,  exécuté  par  tant  de  peintres,  où  Perfée,  à   l’aide  de  la  tête  de  Médufe,  combat  fon  rival  Phinée  avec 

fa  fuite,  eft  peint  dans  la  véritable  maniere,  qui  eft  tout  à   fait  propre  à   Luc  Jordane.  Sa  vive  imagination  &   la  fougue  impétu- 

eufe  de  fon  génie,  ont  trouvé  un  aliment  &   de  quoi  s’exercer  avec  plaifîr  dans  I’expofition  du  préfent  fujet.  Il  y   fait  briller,  par- 

mi l’agitation  &   les  defordres  de  la  compofition,  ce  coloris  frappant,  qui  le  diftingue  des  autres  artiftes.  Outre  cela  on  y   peut 

remarquer  encore  les  demi -figures  fur  le  premier  plan,  ufage,  qui  lui  eft  particulier,  &   très  peu  employé  avant  lui,  aulii  faut-il- 
étre  un  Luc  Jordane  pour  le  risquer. 

XL. 

L   enlèvement  des  Sabines  ;   autre  tableau  de  Luc  Jordane,  peint  fur  toile,  haut  de  7.  pieds  2.  pouces,  fur 
S.  pieds  /.  pouce  de  largeur,  gravé  par  Dominique  Sornique  à   Paris. 

Beretin  de  Coitone  avoit  traité  ce  même  fujet  d’enlèvement  avec  beaucoup  d’entendement  &   de  favoir  dans  le  Palais  Sac- 

chetti, le  quel  tableau,  étant  connû  par  1   eftampe,  qu’en  a   gravé  Pierre  Aquila,  fait  aujourdhui  partie  des  curiofités  raflèmblées dans  le  Capitole. 

Nôtre  peintre,  qui  a   étudié,  comme  nous  favons  fous  Beretin,  &   qui  a   entrepris  la  même  hiftoire,  ne  s’eft  point  montré 
inferieur  à   fon  illuftre  maître.  Il  a   fû  combiner  dans  fa  compofition  le  gracieux  avec  le  grand,  &   fon  coloris,  n’eft  ni  moins  clair, 
ni  moins  frappant  que  celui  de  fon  original;  enfin  Beretin  lui  même  n’auroit  pas  honte  d’avoir  produit  ce  tableau.  Il  eft  un  de 
ceux,  qui  etoient  fait  pour  la  Reme  d’Efpagne  Marie  Louife  d’Orléans,  morte  en  i%.  ®   &   qui  ne  fortirent  pas  de  Naples,  d’où  il eft  enfin  parvenû  à   Dresde. 

XLL 

La  S   .   Vierge  &   1   enfant  Jefus  dans  une  gloire  avec  l’ange  gardien,  qui  lui  préfente  un  jeune  enfant,  ac- 
compagne de  S1,  ftançois  dePaul;  tableau  du  Chevalier  François  Solimene, fitr  toile,  large  &   haut en  quarte  de  y.  pieds  y.  pouces,  gravé  par  Philippe  André  Kilian  à   Auglpourg. 

L   on  peut  dire  que  François  Solimene  étoit  parmi  les  peintres  Napolitains  i 
(*)  No.  XXII.  (b)  Domenici  T.  III.  Fit,  a   Andre,  Pu cm '   î-  'A-  (c)  Domenici  T.  III.  p.  4,f. 

i   ce  que  Charles  Maratte  fût  dans  l’école  Romaine; 

aulii 
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ì   Profeti ,   e   S.  Qìambattifia ,   £07//?  ve  dall' altra  il  Sagrifizio  d'Àbramo ,   il  Re  Davide  Noè  coll'Arca ,   e   //  ladrone ,   m?i 

<&//<?  /«fe,  £■  tejlìmonj  del  fio  trionfo. 

Andrea  Vaccaro  Napoletano  che  ne  è   V   autore  volle  trattare  quefio  argomento  dietro  la  fcorta  di  Guido.  Nel  primo  V i- 

lume  di  que f'  opera  abbiamo  già  data  (a)  la  Jìampa  di  quello.  Il  no  (Irò  Autore  lo  ha  efeguito  con  fomma  precisone,  e   bellezza  di 

caratteri ,   e   con  un  colorito  sì  frefco ,   e   vago  che  potrebbef  facilmente  prenderlo  per  una  delle  migliori  opere  di  Guido.  Il  gentile 

difegno ,   e   l'efprejfione  amabile  di  que  fio  eccellente  maefiro  uniti  alla  forza  del  Caravaggio  rendono  que  fi  a   pittura  un  capo  d'Opera. 

Ê   noto,  che  il  Vaccaro  ne' firn  primi  anni  fi  era  intieramente  applicato  a   imitare  il  Caravaggio  a   tal  fegno,  che  l' opere  dell'uno  fi 
prendevano  tal  volta  per  opere  del!  altro.  Ma  laf ciato  finalmente  da  banda  que  fio  penfiere  dìedefi  intieramente  a   J indiare  quelle 

di  Guido  (b)  e   ciò  per  configlio  del  Cavalier  Maffimo  Stanzionì  fuo  amico,  ed  uno  de' migliori  pittori  della  fintola  di  Napoli.  Non 

mancando  egli  nè  di  fpirito ,   nè  dì  talento  fi  fparfe  talmente  per  l'Italia  il  di  lui  nome,  che  furono  da  per  tutto  filmate  e   ricerca- 
te le  fue  pitture.  Bifogna  dire  il  vero,  che  lo  meritano,  mafiìme  quando  fono  del  pefo  di  quefia. 

XXXVII. 

Lot  colle  Figliuole ,   Pittura  in  tela  di  Luca  Giordano,  larga  j.  piedi  e   2.  pollici  e   mezzo,  e   alta  piedi  j.  pol- 
lici 4.  intagliata  da  Giovanni  Beauvarlet  in  Parigi. 

Non  è   pojfibile  di  giudicar  rettamente  fiopra  la  verità  delle  molte  pitture,  che  nel  mondo  fi  fpargono  fiotto  nome  di  Luca  Gior- 

dano celebre  Pittore  Napoletano,  che  quando  fe  ne  è   veduta ,   ed  efaminata  una  grandìjfima  quantità.  Puojfi  in  vero  chiamarfi  co- 

fiuì  il  Camaleonte  della  pittura.  Benché  allievo  dello  Spagnoletto  ha  feguito  tante,  e   differenti  maniere ,   che  v'  abbìfogna  ben  dello 
fiudio  per  riconofcerlo  fiotto  quefio  fuo  quafi  travefiimento. 

Poche  pitture  fono  dipìnte  con  maggior  forza  dì  quefia,  e   vi  fi  ficorge  più  affai  chiaramente  che  in  tant'  altre  il  gufio  del  fuo 

maefiro.  Se  eccettuafene  il  colorito,  che  è   un  po'  più  frefco,  vedefi  in  lei  la  medefima  forza,  la  medefima  grandezza  di  difegno,  e 

il  medefimo  fapere  nell '   efprejfione. 
XXXVffl. 

La  cafta  Sitfanna  tentata  dai  Vecchj,  altra  pittura  in  tela  di  Luca  Giordano,  larga  g.  piedi,  e   5.  pollici,  al- 
ta 5.  piedi,  e   11.  pollici,  intagliata  pure  da  Beauvarlet  in  Parigi. 

Fu  dipinto  quefio  quadro  da  Luca  dopo  di  aver  viaggiato  a   Roma  e   a   Parma,  ed  avervi  fiudiato  Raffaello,  ed  il  Correggio. 

A   quefii  diede  egli  la  preferenza  fiopra  tutti  gli  altri  pittori,  e   abbandonò  per  qualche  tempo  la  focofa  maniera  del  Caravaggio,-  e 

dello  Spagnoletto  tutto  applicandofi  alla  divina  f duplicità  di  que'  due  grand'  uomini.  Infetto  nella  preferite  pittura  vi  fi  vede  una 

quiete ,   e   un  allegrezza,  che  non  è   nell' altre  due ,   che  feguono. 

XXXIX. 

Perfeo,  che  combatte  contro  Fineo,  altf  opera  di  Luca  Giordano,  dipinta  in  tela,  larga  12.  piedi,  e   io.  pol- 

lici, alta  spiedi  e   1. pollice.  Quefta pure  l'ha  intagliata  Giovanni  Beauvarlet  in  Parigi. 
Quefio  tratto  della  favola,  in  cui  Perfeo  colla  tefia  dì  Medufa  inette  in  rotta  Fineo  fuo  rivale  coi  compagni,  e   che  ha  fervi- 

to  d'argomento  a   tanti,  e   tanti  pittori  è   efeguito  qui  nella  vera  maniera  di  Luca  Giordano.  La  firn  calda  immaginazione,  e   il  fuo 

carattere  ardente  anno  trovato  di  che  sfogarfi  nell'efporre  quefio  fioggetto,  che  ne  era  più  d' ogni  altro  capace.  Vi  fi  ficorge  rifplen- 

dere  fra  lo  firepito  e   la  confufione  della  pugna  quel  bel  colorito ,   che  lo  farà  fempre  difiinguere  dagli  altri  artifii.  Meritano  ri- 

ffefione  mezze  figure,  che  mette  nel  primo  piano  della  pittura,  metodo  a   lui  particolare.  Pochijjìmi  l' avevano  prima  di  lui  impiegato , 
e   in  fatti  bifogna  ejfere  un  Luca  Giordano  per  averne  il  coraggio. 

XL. 
Il  Ratto  delle  Sabine,  altf  opera  del  Giordano  in  tela  alta  7.  piedi  e   2.  pollici,  larga  8.  piedi  e   1.  pollice.  In- 

tagliata in  Parigi  da  Domenico  Sor  nique. 

Bcrettino  da  Cortona  aveva  dipìnto  quefio  medefimo  fioggetto  con  molto  fapere,  e   giudìzio  nel  palazzo  Sacchetti  in  Roma,  la 

qual  pittura,  che  ora  confervafi  nella  Galleria  del  Campidoglio,  è   nota  per  la  (lampa,  che  ne  publìcò  Pietro  Aquila. 

Il  nofiro  Pittore,  che ,   come  è   conof cinto,  aveva  fiudiato  ancora  nella  ficuola  di  Ber ettino  ha  intraprefo  lo  fieffo  fioggetto ,   e   ìion 

fi  è   mofirato  inferiore  al  fuo  maefiro.  Nella  compofizione  ha  faputo  intrecciare  il  grande  ed  il  graziofo,  e   non  è   men  lucido , 

nè  men  fiorpr elidente  del  fuo  originale,  anzi  Ber  ettino  medefimo  non  avrebbe  vergogna  d' efferne  creduto  l' autore.  Era  uno  di  que ' 

quadri  defiinati  alla  Regina  di  Spagna  (c>  Maria  Luigia  di  Orleans,  che  morì  del  168p.  e   che  refiò  per  quefio  a   Napoli,  donde  final- 
mente è   venuto  a   finire  a   Dresda. 

XLI. 

La  Beata  Vergine,  e   il  Bambino  Gesù  in  una  gloria  colf  Angelo  Cuftode,  che  gli  prefenta  un  put  tino  ac- 

compagnato da  S.  Francefco  di  Paola.  Opera  in  tela  del  Cavalier  Francefco  Solimene,  alta,  e   larga  3. 

piedi  e   5.  pollici,  intagliata  da  Filippo  Andrea  Kilian  in  Augufta. 

Francefco  Solimene  era  fra  i   Pittori  Napoletani  quello,  che  fra  Romani  fu  Carlo  Maratta.  EJfemlo  il  primo  fato  a   Roma 

G   ij  prefe 
ccaro.  p.  136.  CO  Dominici  T.  HI.  p.  41  j. (•J  No.  XXIL  féj  Dominici  T.  HI.  Via  di  Andrea  Vac 
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quelli  per  modello  pmttojìo  che  venni  altro  de  viventi ,   n
on  attaccandof,  n'e  alla  maniera  dì  Francefilo  di  Maria fi

o  Maefiro, 

ni  a   quella  di  Luca  Giordano  fuo  contemporaneo.  Di  q
uejl  ultimo  non  hafeguìto  che  la  gran  pratica  a   dipinge

re ,   e   lafre- 

fchezza  del  colorito;  ma  l’ha  hen  Superato  nella  foggia  firn 
 difpofmone ,   e   nell' mie  dì  far  lìdie  pieghe.  Siccome v è   molta  diffe- 

renza fra  le  fue  opere ,   così  puffi  popone  quejla  per  modello ,   ejf
endo  fatta  ne’ fui  migliori  tempi ,   e   che  cmferverìfempe  q

uel  bel 

colorito,  e   quell' armonìa  portentofa,  che  invano  ccrcafi  ne’ fui  qua
dri  da  giovane  egualmente  che  in  quelli  da  vecchio.  Era  quejla 

quadro  della  famiglia  Widmarn  dì  Venezia,  la  quale  avevaio 
 ricevuto  dai  "   BmnacorJÌ  di  Macerata. 

Abbiamo  creduto,  che  non  difpiacerì  ai  comfeitori,  fe  laro  diamo  ma  Jlaiupa  pi
ù  efatta,  e   corretta  di  quella,  che  tempo  fa 

diede  in  Venezia  dì  questa  pittura  il  Wagner. 
XUI. 

La  Maddalena  Penitente  pittura  in  tela  di  Paolo  Pagani  larga  spiedi  e   3.  pollici,  e   alt
a  spiedi,  intaglia- 

ta  in  Parigi  da  Nicola  Tardieu. 

Sepoteffe  dubitarsi ,   che  fra  moderni  vi  fojfe  gente  di  gran  talento  bajlerà  il  mofirare  questa  pittura  per  toglierne  il  dubbio. 
 Pao- 

lo Pagani  nato  a   Milano ,   e   morto  del  1716,  nò  l'autore.  Egli  ha  faputo  fojlenere  l'onore  della  /cuoia  Milanefe  fondata  tempo 
fa  con  tanta  fama  dai  dotti  Procaccini.  Ne  facciano  tejlimonio  le  pitture ,   che  di  luì  Jì  vedono  in  Venezia,  dove  ha  {indiato,  ed 

in  Vienna  ove  ha  vijfuto  molt' anni.  Quand'  anche  non  avejfe  fatto  che  quejla  fola  pittura,  b after  ebbe  per  giuftificare  la  stima , 

che  i   conofcitorì  anno  di  luì.  Non  converrebbe  a   noi  di  far  fimpre  /’ elogio  delle  nostre  {lampe;  ma  come  tacere  quando 
rimagliarne  le  efeguifee  così  bene ,   coni  ora  ha  fatto  Nicola  Tardieu? 

XLin. 

Pittura  dfeota ,   in  cui  ve  de  fi  una  famìglia  di  Bafilea  inginocchione  davanti  alla  Beata  Vergine,  che  tiene  il 

Bambino  G   e   sii,  dipinta  in  affé  da  Giovanni  Holbeìn,  alta  j. piedi  e   s.  pollici,  larga  3. piedi,  e   8- polli- 

ci, intagliata  da  Crìfliano  Federico  Boccio  in  Dresda. 

Giovanni  Holbeìn  <b)  viveva  al  tempo  de' più  gran  pittori  d'Italia  cominciando  da  Raffaello  e   dal  Correggio.  Gli  è   per  altro 
Jìcuro,  che  non  ha  veduto  niente  di  questi  gran  maeftri  prima  di  partire  di  Baftlea  per  andare  in  Inghilterra.  Ei  non  poteva 

far  ufo  delle  beile  antichità,  che  gli  Italiani  incontrano  ovunque  nei  loro  paeft.  Il  fuo  talento  e   la  firn  applicazione  fola  lo  fecero  pittore. 

Non  poteva  che  imitare  ef attamente  la  natura,  coft  content avaft  egli  di  rapprcfentarla  tal  quale  ella  si  offre  a   chi  la  riguar-. 

da,  copiandola  fpejfo  ancora  co'  di  lei  difetti. 

In  fatti  le  fue  pitture ,   e   particolarmente  i   fuoì  ritratti  con  quefta  femplicìtà  non  erano  che  più  fedeli,  e   {inceri,  Nonfi 

credea  permejfo  di  negligere  la  minima  delle  cofe,  che  porgeva  negli  oggetti,  che  egli  copiava ,   e   da  quefto  ne  nafte  quella  fini- 

tezza eftrema  che  con  ammirazione  fi  vede  ne' fuoì  quadri. 

Ma  quello,  che  più  d'ogni  cofa  li  rende /ingoiar ì,  è   la  ftr aordinaria  pratica  dì  condurre  il  pennello,  e   quel  colore,  che  in  bel-, 

lezza,  e   vivacità  non  ha  punto  ceduto  alla  lunga  ferie  d' anni  che  pajfa  fra  !   artefice,  e'noi.  Federigo  Zuccheri  (c)  pittar  Italiano 
affai  abile  del  fecola  fediceftmo  non  ha  avuto  difficoltà  a   darne  il  medefimo  giudizio.  Di  più  ha  avuto  il  coraggio  di  paragonare 

le  pitture  dèli  Holbeìn  a   quelle  del  gran  Raffaello,  e   non  ha  efitato  a   copiare  le  opere  del  primo,  come  ftudiavafu  quelle  di  quefto. 
E   in  vero  quantunque  il  noftro  non  fia  fi  mai  fpogliato  intieramente  dì  quella  maniera  ficca ,   e   talora  ancor  baffa ,   che  tropia- 

mo  generalmente  ne  primi  noftri  artefici,  clic  dagl  Italiani  fono  chiamati  oltramontani ,   non  puojjì  però  negare ,   che  nei  prìncipi  in 

Italia  pure  un  Lion  ardo  da  Vinci,  un  Pier  Perugino,  un  Gian  Bellino,  e   tant'  altri  ftnza  cccett arile  in  qualche  modo  Raffaello 
fteffo  non  abbiano  lavorato  fu  lo  ftefjò  gufo.  Il  quadro,  che  noi  qui  preftntiamo  può  poffare  per  un  capo  d'opci'a,  e   una  delle 
più  belle,  e   compite  cofe  dell  Holbeìn.  Quando  era  a   V enezia  in  cafa  Delfini ,   e   clie  il  Duca  dì  Orleans  Reggente,  grand'ama- 

tore, e   conofcitore,  voleva  comprarlo  credevafi,  clic  quelle  perfine ,   che  davanti  alla  Beata  Vergine  fi  feorgono ,   foffero  ì   ritratti 
di'  Tomafo  Moro,  e   della  fua  famiglia.  Gli  è   più  che  vero,  che  Holbeìn  aveva  dipinto  in  un  quadro  filo  quefto  famofo  Cancellicr 
d   Inghilterra  colla  moglie,  figliuoli,  e   parenti;  ma  quefto  noftro  prova  appunto ,   che  nulla  ha  che  fare  con  quello.  Per  efferne 
convinto  bafta  efamìnare  la  {lampa,  clic  ne  ha  intagliato  Carlotta  Caterina  Patin  (c)  prefa  dal  dìfegno  originale,  che  conferva lì  nel- 

la Biblioteca  dì  Bafilea.  
J 

Il  defiderio  di /coprire  il  vero  ci  ha  {limolati  a   fare  fu.  quefto  alcune  ricerche,  ed  abbiamo  trovato,  che  la  famiglia,  che  è   qui inginocchione  davanti  alla  Beata  Vergine,  è   quella  di  Giacomo  Maier,  Borgomafiro  di  Bafilea  là  fui  principio  del  isoo. 

gliuoli ,   uno  de'  c--1:     «   -   -   -   -   ’ 

di  lei  Madre  (f)  e   figlia. 

Tutti  fono  veftìti  gii 

giti  dell' Holbeìn  quelli  dei  ritratti  del  Borgomafiro  Meier, 

da  un  lato  co’ fuoi  due  figliuoli,  uno  dd  quali  era  appena  nato.  Sua  moglie  Ama  Schecknlmrlin  1   filma  li  feria  dì  luì .fra  la 

Tutti  firn  vefiiti  gìujla.  il  cofiumc,  e   il  loro  rango.  Nella  Biblioteca  dì  Bafilea. fi  confermilo  in  una. /ingoiare  raccolta  di  dife- 

tterà da  lui  cavati  in  paflello  dal  naturale.  '   '   ^   '   **  *   ***’  *   ”tdM^entc  per  quejla  pit- 

Sono  le  medine  fattezze  e   lafiefa  Plfitura  di  tejle  alla  riferva  della  figlia,  che  nel  quadro  ’e  acconciata  riccamente  ma  nel 
d, fegno  a   capelli  ondeggiti. fui  tergo.  Fa  maggior  meraviglia  il  riflettere,  che  un  quadro,  che  doveva  tanto  premere  alla’ famiglia. 

i   capelli  ondeggianti  fui  tergo. 

fonlTmiJr  J   m   Î,94’  ..  $   Alcn"‘  chiaman0  a   giovane  per  diftinguerlo  per  quanto  dicono  dal  di  lui 

Zanetti,  che  altaZ  f   T‘Z  *   “T*  f‘  '   Cre"U'°  * 
-   ,,, .   -   —   a 

Michele 
ra  pittore  anch  egli.  Ma  come  che  le  opere  di  quell’ultimo,,  e   .quelle  de1  Tuoi  due  .figliuoli (c)  Carlo  van  Mander  Schilder-Boeck  p.  jï3.  e   Baldinucci  T.  II.  p.  317.  (d)  Il 

(f)  Veggali  il  catalogo  delle  opere  dell’ Holbein,  alla  teda  dell’edizione  latina  deli  elogio 
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Michele  Blond  che  w   Jì  diceva  Agente  della  Corte  di  Suezia ,   e   che  era  imo  dì  quegli  amatori ,   che  vanno  in  traccia  per  tutto  di 

buoni  quadri ,   lo  comprò  dalla  fudetta  famìglia  in  Bajìlea  fanno  1633.,  e   lo  rivendè  dopo  ad  un  Banchiere  chiamato  Giovanni  Liifcrt, 

che  lo  prefe  per  Maria  de  Medici ,   Regina  di  Francia ,   che  fi  era  allora  ritirata  ni  Paefi- Baffi. (b)  Dopo  la  morte  dì  quefta  Princi- 

pejfa  pafsò  il  quadro  in  altre  mani.  Un  Gentiluomo  Ollandefe  ne  fece  Î   ac quifio,  e   portandolo  feco  a   Venezia ,   lo  lafciò  poi  per  tefia- 

mento  alla  cafa  Delfini  in  riconofcenza  delle  molte  gentilezze  da  lei  ricevute. 

XLIV. 

Eroe  coronato  dalla  virtù ,   Opera  in  tela  di  Pier  Paolo  Rubens  larga  7. pie di ,   io.  pollici,  e   alta  7.  e   2.  inta- 

gliata da  Pietro  Tanjé  in  Amjterdam . 

Rubens  dipinfe  quejìo  quadro  quando  era  in  Mantova,  ove  ferviva  di  Gentiluomo  nella  Corte  dei  Gonzaga.  Lingegnofa  alle- 

gorìa non  è   dettata  che  da  uno  fpirito  poetico,  e   indica  la  Jìrada ,   che  dee  calcare  l'Eroe,  che  vuol  pervenire  alla  gloria. 

Fermo,  e   co  fi  ante  né  fuoi  proponimenti  dijprezza  la  nera  invidia ,   c alpe  fi  a   le  delizie  di  Bacco,  e   d' Amore,  e   così  refofi  padron 

dì  fe  fleffo  riceve  il  ferto ,   che  la  bella  virtù  gli  pone  in  fronte,  gufando  la  dolcezza  di  una  compita  vittoria.  Rubens  ha  divina- 

mente efeguito  que  fio  penfiere ,   e   nella  faccia  del  fio  Eroe  ha  pr oc  curato  di  fare  l'idea  di  Carlo  quinto.  Il  difegno  è   tanto  efatto, 
e   il  colorito  così  lufinghiero,  che  quejla  pittura,  benché  da  lui  fatta  quando  cominciava  ad  entrare  nella  carriera,  non  può  a   meno 

di  non  avergli  partorito  molto  onore. 

Ë   degna  a   que  fio  propofito  V   ojfervazàone,  che  il  Rubens  quando  appena  cominciava  a   trattare  il  pennello  (avendo  fatta  quejla 

pittura  certamente  non  dopo  i   trentanni  dell'età  firn)  erajì  già  impadronito  dì  quel  bel  colorito,  che  tanto  dagli  altri  pittori  lo  ha 

fempre  mai.  dìfiinto.  Quejli  contrafegni  ci  ajficurerebbero, fe  ve  ne  f offe  Infogno,  che  que  fia  pittura  è   tutta  lavorata  da  luì,  e   ciò 

tanto  maggiormente,  che  allora  non  aveva  ancora  f erniari,  de  quali  avejfejì  potuto  fervire.  Non  v   è   però  nejfun  dubbio ,   che  Ru- 

bens ritornando  alla  patria  non  abbia  feco  portato  una  copia  di  quejla  eccellente  opera.  Egli  avea  il  co  fiume  di  far  replicare  da 

fuoi  dìfcepoli  le  di  luì  pitture,  delle  quali  più  Jì  compiaceva,  le  quali  poi  fapea  così  perfettamente  accordare,  ritoccandole  ove  il  bi- 

fogno  il  richiede  a,  in  modo  che  è   d'uopo  ejfère  grande,  e   ben  efperto  conofcitore  per  difiinguer  que  fi  ultime  dalle  prime.  Non  dee 

dunque  recar  maraviglia,  fe  trovajì  la  prefente  replicata  fpejfo  e   in  varie  Gallerie,  e   fempre  fìtto  il  nome  di  Rubens. 

Una  certa  degradazione  dì  colori,  qualche  /lento  nel  difegno ,   ed  una  forfè  involontaria  negligenza  nell'  accompagnamento  e   nelle 
parti  accejforie ,   le  difiinguer  anno  fempre  dalla  nojlra,  che  a   noi  è   venuta  dalla  Galleria  di  Mantova,  e   che  per  quefa  ragione  dì 

più  è   fenza  contrafo  il  primo,  e   vero  originale. 

XLV. 

Ritratto  di  una  Dama ,   alto  2.  piedi,  e   pollici  7.  largo  1. piede  e   pollici  io1-,.  Ritratto  di  uno  Spaglinolo, 

alto  2.  piedi,  e   5. pollici,  e   largo  piedi  2.,  opere  amendue  di  Rubens  in  tela,  intagliate  in  Venezia  da 

Francefco  Zucchi. 

Se  penfaf  alla  gran  quantità  di  ritratti,  che  oltre  all'  altre  opere  d' ifiorìa  Rubens  ha  dipinto ,   è   inconcepibile,  che  uri  uomo 

quale  egli  era,  occupato  da  tanti  affari  politici,  e   da  tanti  viaggi,  abbia  potuto  bufare  a   tutto.  Noi  non  fappiamo  dire  chi  fie- 

no con  feurezza  le  perfine  che  egli  ha  dipinte  in  quefii  due  ritratti. 

I   grandi  Maefirì  anno  quefio  vantaggio  fopra  i   mediocri,  che  qualunque  cofa  efea  dalle  loro  mani  è   meritamente  confervata  e 

enfio  dit  a.  Un  ritratto  ordinariamente  dipinto  tofio  che  efee  dalle  mani  di  quel  pojfejfore,  che  ne  dee  far  conto,  refi  a   negletto ,   e 

cade  in  oblìo.  Mafie  è   opera  di  un  Raffaello,  di  un  Tiziano,  o   di  qualche  altro  maefiro  dell'arte  di  primo  rango ,   cìafcheduno 

s'ingegna  di  dargli  un  luogo  dìfiinto  nelle  più  belle  r acolte. 
Ecco  pure  la  ragione  per  cui  li  due  bei  ritratti,  de  quali  diamo  qui  la  (lampa  anno  avuto  luogo  nella  Galleria  del  Re.  Non 

è   pojfibìle  avere  una  pittura  meglio  confervata  dì  quefie,  o   meglio  dipinta.  Il  ritratto  dell' uomo,  fe  guardafi  alla  forma  del  collare, 
e   alla  capigliatura  pare  di  uno  Spaglinolo. 

La  donna  ha  qualche  cofa  nella  fifonomìa,  della  prima  moglie  del  Rubens. 

XLVL 

Gran  Paefe  con  alcuni  Leoni,  opera  in  tela  di  Rubens,  larga  13.  piedi,  e   j. pollici,  alta  7.  e   4.  intaglio  di 

Giovanni  Elia  Ridinger  in  Augufta.  . 

Rubens  era  capace  dì  qualunque  genere  di  pittura.  Ritratti,  Ifiorie,  Paefi,  Animali,  tutto  era  fuo  mestiere,  e   face  alo  da 

valentuomo ,   tanto  era  finifurato  il  fuo  talento.  Abbiamo  creduto  di  far  piacere  agli  amatori,  prefentantogli  uno  de  più  bei  paefi 

di  questo  grand'  artefice,  dipinto  né  fuoi  anni  più  floridi,  e   in  cui  fi  pojfono  ammirare  un  difegno  ardito,  e   alcuni  tratti  tanto  più  forti 

quanto  che  fono  premeditati,  e   mejfi  con  arte,  fenza  far  parola  di  quel  pennelleggiar  leggiero  tanto  conveniente  ai  paefi. 

Vi  fi  vedono  de  Lioni,  animali,  che  il  Rubens  dipingea  volontìerì ,   come  lo  mostrano  i   differenti  difegni,  che  di  lui  anno  in- 

tagliato Bloeteling,  e   Hollar. 

In  fatti  egli  ha  dipinto  in  più  d' un  luogo  la  lìoneffa  medefima,  che  qui  coi  lìoncìni  fi  vede.  La  stampa  è   dì  Ridinger  abba- 
stanza noto  per  le  numero  fe  cacce,  che  ha  publicato. 

H   ij  XLVII. 
ftj  Sandran  fa  menzione  di  Michele  le  Blond  nelle  fue  vite  delittori,  p.  358.  e   vi  ha  il  fuo  ritratto  dipinto  da  Vandick,  ed  intagliato  da  Tomafo  Maritain.  (I)  Primant  illa  centum  aurais  folaribus  venir  Bafilei; 

prò  qua  poftea  le  Blond,  piflor  Amllelodamenlis  perfolvit  mille  impériales  an.  1633.  Bafileæ;  quam  deinde  triplo  majoris  vendidit  Regime  Mari*  Medicete  ChriffianiC  Ludovici  XIV.  avite  rum  in  Belgio  agenti.  Vegga!! 
il  catalogo  delle  opere  di  Hoibein  nel  citato  libro  di  Erafmo.  Rilpetto  al  Banchiere  Liifert  dobbiamo  quella  circoltaraa  al  Sandrart  nella  vita  di  Holbein  p.  151. 



XXXII  DESCRIZIONE  DELLE  PITTUR
E  DELLA  GALLERIA  REALE. 

XLVn. 

Il  Sagrificio  dì  Marné,  grand'opera  in
  tela  di  Rembrant  van  Ryn ,   larga  io. p

iedi,  e   alta  g.  e   7.. pollici  in- 

cagliata da  Houlraken  in  Amflerdam. 

Ornilo  è   un  Pittore,  che  ha  prefa  «’“>  nia  d
ifferente  da  quella  di  Rubens, e. fi  1   guadagnat

omi  mm  poco a quello inferme.  E 

gìudoU  credere ?   che  quefio  valcntmm»  fia  fiato  dotato  di  un 
 talento  fabiane,  avendo  fatto  dei  capi  d’opera

  fenza  effere  letterato, 

S   aver  cor} paefi panieri  »   e   fenza  ejfer  punto 
 fondato  nell’arte  del  difegno.  Capo  d’ope

ra  pub  veramente  dnfi  il  quadro 

fdi  cui  qui  fi  prefenta  la  fietmpa.  Il  Pittore  vi  trat
ta  l'ìfiorìa  in  cui  Marnali  colla  di  lu,  moglie  offr

ono  al  Signore  un  Sugi  fico,  coll . 

Angeli  che  mia  al  cielo  dopo  d’ava  loro  annunziat
a  la  nafcita  di  Sanfime,  ed  il  tutto  è   efp-effo  colla 

 maggior, fona  di  cu,  era  ca- 

vale il  dì  luì  ingegno.  Se  la  nobiltà  della  empoffmane  non  è
   la  più  perfetta  ì   fiwmh, amente  comperato  quefio  dife

tto  dalla,  na- 

turalezza dei  caratteri,  dalla  Scurezza  dei  tratti,  e   dal  rifallo  dei 
 colmi,  che  era  a   lui  proprio,  e   che  rifarne  la  publtca 

 ammirazione; 

tanto  più  che  quell  opera  paffa  la  grandezza  ordinaria  dell
e  altre  fue  tavole.  Quantunque  fra  la  fenda  fiammga,  e

   l   italiana  puffi 

mi  infinita  diverfttàjc  ciò  non  affante  luna  all' altra  volejfe  
paragonar/, può  francamente  ajatrfi,  che  fra  i   fiammgh  il

  Rembrant 

va  dipoli  con  Michelangelo  dì  Caravaggio  fra  gl’ italiani,  dove
ndo  mondile  il  gran  fiucccjfo  de’loro  lavori  alla  forza  del  colo

rito,  ed 

alla  naturalezza,  dell’  efprefme.  taflampa  dell'  Houbrahnfi  rifente 
 tanto  di  tutti  quefii  vantaggi  e   raffomiglia  così  perfettamente 

al  firn  originale,  che  paffa- à   pa-  un  capo  d’opera  di  bulino  c
ome  di  pennello  Io  è   la  pittura. 

XLvni. 

Bnfto  d' un  Vecchio  colle  mani,  in  tela  dello  fteflo  Rembrant  alto  3.  piedi,  e   7.  pol
lici,  largo  2.  e   io.  Intaglio 

di  Pietro  Tanjé  in  Amflerdam. 

Godeva  V   artefice  d’inventare  fimi/i  tefie,  e   il  più  delle  volte  di  vecchi .   Veftìvale  a   fua  fiantafa  sfogando  in  tal  gufa  con 

maggior  libati  ì   concetti  del fio  talento,  e   quefio  non  già  perchè  non  fijfe  capace  di  piagare  il  vao
,  avendo  fatti  con  molto  applaufo 

non  pochi  ritratti,  ma  perchè  non /offriva  limiti  al  fio  foco. 

La  tefia  prefente  è   probabilmente  cavata  da  qualche  modello ,   _   ma  accomodata  a   caprìccio,  e   vefita  con  maggior  decenz
a  che 

non  era  egli  /olito  di  offervare  nell’ altre  fue  pitture.  Ë   parimenti  ima  di  quelle  Opere  più  finite,  che  poflimo  gareggiare  colle  tefie 

del  van  Dyk,  o   fi  riguardi  la  verità  dell'  efprejjìone,  o   fi  confiderì  la  vivacità  de'  colmi  dìftintivo  privilegiato  del  Rembrant.  I   filai 

ritratti  come  pure  quelli  del  van  Dyk  portano  un  non  fio  che  dì  tanto  fgnìficante  nelle  carnagioni,  che  nulla  dì  più  bello,  e   di  più 

frefeo  piò  mai  veder/.  Egli  è   però  vero,  che  il  no  fin  artefice  non  fi  dilettava  di  far  le  mani,  sfuggendole  più  ch’  ci  poteva,  ma 

conviene  ancor  dire,  che  era  egli  maravigliofo  nel  pìngerle ,   fe  vi  fi  applicava  tal  volta,  e   n’è  mia  prova  il  quadro  prefente,  che 
è   ufeito  dalla  raccolta  del  Principe  dì  Cangiano, 

XLIX. 
S.  Girolamo  penitente,  gran  quadro  in  tela  di  Antonio  van  Dyk,  largo  /.piedi,  pi  pollici,  e   alto  7. piedi, 

intagliato  da  Nicola  Dauphin  di  Beauvais  in  Parigi. 

Antonio  van  Dyk  /colar 0   di  Rubens  non  aveva  nè  la  molta  abilità  nè  !   erudizione  del  fuo  maefiro ,   ma  in  contracambio  era 

dotato  di  maggior  applicazione ,   e   delicatezza.  Quindi  fi  diede  egli  a   dipìngere  piatto  fio  ritratti ,   che  i fior ie,  benché  intendejfe 

abbafianza  quefi ultime,  e   ne  abbia  fatte  con  onore  diverfe.  Il  più  manìfefio  di  tutti  gli  efempj  è   il  quadro  prefente  da  lui 

dipinto  nel  fervore  dell’  età  fia,  e   quand'  era  invafo  ancora  dal  foco  dì  Rubens.  Il  più  rigido  cenfore  non  troverà  di  che  accufar- 

lo  nè  rifpetto  alla  giuftezza  del  difegno,  nè  quanto  allo  Spìrito  deT efprejfime ,   all’ìmpaflo  dei  colori,  o   all’armonia  degli  ami- 

luti.  Tutto  è   degno  di  quefio  celebre  artefice,  le  di  cui  opere  app-effo  i   curiofi  faranno  fempre  in  i/lima,  ■   e   ricercate. 

L. 

Paefe  di  Nicola  Berghem  in  tela,  alto  j. piedi,  e   7.  pollici,  largo  3.  e   1.  incifo  da  Giacomo  Aliamet  in  Parigi. 

Fra  il  numero  delle  /lampe  cavate  dai  quadri  della  Reai  Galleria  di  Dresda  abbiamo  creduto  a   propofto  di  far  qualche  /celta, 
e   dì  non  collocare  in  quefia  raccolta  che  alcune  dell  opere  de  più  accreditati  pittori.  Non  abbiamo  finora  veduti  che  quadri  la  viaggiar 
parte  italiani,  ed  è   ragion  confeffare,  che  ogni  altra  nazione  deve  a   quefia  cedere  in  materia  di  pitture.  Ma  ejfendo  ormai  en- 

trati nelle  opere  fiaminghe,  e   la  raccolta  del  Re  copìofffima  in  ogni /cuoia,  non  ejfendo  men  ricca  in  bei  paef  dipinti  nelle  Fiandre ,   ci  è 
partito  non  poter  terminare  meglio  quefio  fecondo  Volume,  che  contino  di  quei  paef  medef mi ,   clic  apparifee  il  più  vivo ,   e   deve 

fare  il  miglior  effetto  a   bulino.  È   un  quadro  del  celebre  Berghem  del  i6qp.  vai’ a   dire  nel  fiore  de’ fimi  lavori.  Rappffenta  un alido  paefe  pieno  d   orride  balze  appena  rìvefite  di  qualche  verdura,  alle  di  cui  falde  f corre  un  torrente.  L   indufirìa  dell’  artefice 

fa  dì  tutto  approfittar/,,  e.  l’abile  Berghem  colla  franchezza  delfino  pennello,  col  frefeo  de'  fimi  colorì,  co' fimi  piani  così  ben  regolati, 
e   coll  ingegnofa  diftnbiatone  della  luce,  e   dell’ ombre  ha  ridotto  uri  affai  ingrato  /oggetto  ai  un  quadro  pieno  di  attrattive,  e   che  può Servire  d,  fi noia  a   qualunque  pittore.  Ê   inoltre  animato  da  qualche  figura,  e   da  molti  ammali, ,   che  Spirano  brio  in  ogni  parte. 
L , 1, cifre  (fe  a   no,  è   lecito  aggmgnere  il  nofiro  giudizio )   cifmbra  aver  fecondato  perfettamente  il  carattere  del  pittine. 

an  Ryn,  perchè  era  n à   fono  flati  ingannati 

unno  limato  vicino  ad  un  rs 

ipe  del  nollro  pittore,  due  d, 

(b)  Piles  è   il 
/■  '%•  e   I 

turo  ingannarti  c, 
NOTA. 

a   favoh,  che  il  Rembrant 

)   in  Italia,  che  appena  lapea  la  lua  lingua  na 

:   crederli,  che  gli  fci 

negozio,  avellerò  d 
va,  e   non  leggeva  < 

evicare,  che  non  folié  preli 

di  lui  gli  occhi  del  publi 

e   pofitivamente,  che  Rem 



DESCRIPTION  DES  TABLEAUX  DE  LA  GALERIE  ROTALE.  XXIX 

aulii  le  Napolitain,  après  avoir  été  à   Róme,  la- 1- il  pris  pour  modèle  plus  que  tous  les  autres  peintres  de  fon  tems,  ne  s’attachant 

ni  à   la  maniere  de  François  di  Marie  fon  maitre,  ni  à   celle  de  Luc  Jordane  fon  contemporain.  Tout  ce  qu’il  a   gardé  de  ce  der- 

nier, c’eft  cette  grande  pratique  à   peindre  &   la  fraîcheur  du  coloris,  mais  il  l’a  fiirpaffé  par  la  fage  difpofition  de  fes  ordonnances 

&   par  l’art  de  bien  drapper.  Comme  il  y   a   de  la  diférence  dans  fes  ouvrages,  on  peut  propofer  le  préfent  comme  celui,  qui  eft 

fait  dans  fon  meilleur  tems,  qui  confèrve  &   confervera  toujours  ce  beau  coloris  &   cette  harmonie  flatteufe,  qu’on  ne  trouve  pas 

ni  dans  fes  premiers  tableaux  ni  dans  ceux  de  fon  grand  âge.  Cette  pièce  avantque  d’entrer  dans  la  Galerie  de  Dresde,  étoit  dans 

la  Famille  de  Widman  à   Venife,  qui  l’avoit  reçu  de  Mr.  le  Marquis  Buonacorfi, (i)  de  Macerrata. 
On  a   crû  faire  plaifir  aux  amateurs,  que  de  leur  préfenter  une  eftampe  plus  exacte  &   plus  correcte  que  celle,  que  Wagner 

a   gravée  du  tems,  que  ce  tableau  étoit  encore  à   Venife. 

XLIL 

S".  Madelaine  pénitente;  tableau  de  Paul  Pagani,  peint  fur  toile,  large  de  3.  pieds  3.  pouces,  fur  4.  pieds 
de  hauteur,  gravé  par  Nicolas  Tardieu  à   Paris. 

Si  l’on  pouvoit  douter,  un  inftant,  qu’il  y   eût  parmi  les  modernes  des  gens  à   talent,  le  préfent  tableau  feroit  feul  capable  de  le 

prouver.  Paul  Pagani,  né  dans  le  Milanois  &   mort  en  1716.  en  eft  l’auteur.  Il  a   foutenû  l’honneur  de  l’école  de  Milan,  que  les  Sa- 

vans  Procaccini  y   établirent  autre  fois  avec  beaucoup  de  réputation.  Ses  tableaux,  qu’on  voit  à   Venilè,  où  il  a   étudié,  &   à   Vi- 

enne, où  il  a   vécu  plufieurs  ans,  peuvent  en  rendre  témoignage.  Mais  s’il  n’avoit  fait  que  cette  feule  pièce,  elle  juftifieroit  l’e- 
ftime,  que  les  curieux  ont  pour  fon  pinceau.  Il  ne  nous  convient  pas  de  prifer  les  eftampes,  que  nous  offrons,  mais  lorsque 

ceux,  qui  les  exécutent,  s’en  acquitent  aulii  bien  que  le  Sr.  Tardieu  l’a  fait  dans  la  planche,  qu’on  a   fous  les  yeux,  il  eft  bien  di- 
ficile  de  garder  le  Silence. 

XLIIL 

Tableau  de  dévotion,  où  l’on  voit  une  Famille  de  Bâle  à   genoux  devant  la  S".  Vierge,  qui  tient  l’enfant 
Jefus,  peint  fur  bois  par  Jean  Holbein,  haut  de  3.  pieds  S.  pouces,  fur  3.  pieds  S.  pouces  de  largeur, 

gravé  par  Chrétien  Frédéric  Boëce  à   Dresde. 

Jean  Holbein  a)  étoit  contemporain  des  plus  grands  peintres  d’Italie,  à   commencer  par  le  Corrége  &   par  Raphael  d’Urbin. 

Cependant  il  eft  certain,  qu’il  n’a  rien  vû  de  ces  grands  artiftes,  tant  qu’il  a   demeuré  à   Bâle,  &   avant  fon  voyage  en  Angleterre. 
Il  étoit  en  même  tems  privé  des  belles  antiques ,   que  les  Italiens  avoient  devant  les  yeux. 

Son  génie  feul  &   fon  application  le  faifoient  peintre.  Il  ne  pouvoit  qu’imiter  exactement  la  nature  ;   auffi  fè  contenta- 1- il 

de  l’expofer  telle,  qu’elle  s’offroit,  fouvent  avec  fès  defauts,  &   fes  productions,  fur  tout  fès  portraits,  fûrent  quelque  fois  dans 

leur  fimplicité  peutêtre  d’autant  plus  naïfs  &   plus  fideles.  Comme  il  fe  faifoit  une  loix  de  ne  rien  omettre  de  ce  qu’il  voïoit,  il 

portoit  fur  cela  loin  la  précifion,  &   de  là  vient  cet  extrême  fini,  qu’on  admire  dans  fes  ouvrages  :   Mais  fes  tableaux  fe  diftin- 

guent  encore  plus  par  une  pratique  fingulière  du  pinceau  &   par  un  coloris,  qui,  après  la  revolution  de  tant  d’années,  fe  maintient 

toujours  dans  fon  premier  éclat.  Frédéric  Zuccheri, (c)  habile  peintre  Italien  du  feiziéme  fiécle,  n’a  pas  héfité  d’en  porter  le  même 

jugement;  il  a   même  ofé  les  comparer  à   ceux  qu’avoit  peint  Raphael,  &   le  même  crayon,  qui  lui  fervit  pour  étudier  d’après  les 
ouvrages  de  ce  dernier,  fut  emploïé  à   copier  les  plus  beaux  tableaux  de  Holbein.  Et,  en  vérité,  quoique  nôtre  peintre  ne  fe  foit 

jamais  entièrement  défait  de  cette  maniere  féche,  &   fij’ofe  le  dire,  quelque  fois  trop  piatte,  que  nous  trouvons  généralement 

dans  les  productions  de  nos  premiers  artiftes,  nommés  Ultramontains,  par  ceux  d’Italie  ;   on  ne  fauroit  pas  nier,  qu’au  commen- 

cement, en  Italie  même,  un  Léonard  de  Vinci,  un  Pierre  Perugin,  un  Jean  Bellin,  &   tant  d’autres,  fans  en  excepter  entièrement 

Raphaël,  n’ayent  pas  travaillé  dans  ce  même  goût. 

Le  tableau,  que  nous  préfentons  ici,  peut  palier  pour  un  de  fes  chefs  d’oeuvres,  &   être  comparé  à   tout  ce  que  Holbein  a   fait 

de  plus  accompli.  Pendant  qu’il  étoit  dans  l’illuftre  maifon  de  Delfini  à   Venife,  &   que  le  Duc  d’Orléans  Régent,  aufïï  grand  con- 

noiffeur  que  grand  amateur  des  tableaux,  avoit  l’intention  d’en  faire  l’acquifition, (i)  ces  perfonages,  que  nous  y   voïons,  de- 

vant la  S‘e.  Vierge,  pafToient  pour  Thomas  Morus  &   fa  famille.  A   la  vérité  Holbein  avoit  peint  ce  fameux  Chancelier  d’Angle- 

terre avec  fa  femme,  fes  enfans  &   fes  parens  dans  un  même  tableau:  Mais  juftement  ce  tableau  prouve,  que  le  nôtre  n’a  rien  de 

commun  avec  cette  illuftre  famille.  Pour  s’en  convaincre  on  n’a  qu’à  examiner  l’eftampe,  qu’a  gravée  Charlotte  Catharine  Pa- 

tin (,)  d’après  le  deffein  original  de  Holbein,  confervé  à   la  Bibliothèque  de  Bâle.  Le  défir  de  connoitre  la  vérité,  nous  a   fait  faire 

des  récherches  &   nous  avons  découvert,  que  la  famille,  qui  eft  ici  à   genoux  devant  la  Stc.  Vierge,  eft  celle  de  Jacques  Meier,  Bour- 

guemaitre  de  Bâle  au  commencement  du  XV.  fiécle.  Lui  eft  d’un  côté  avec  fes  deux  fils,  dont  un  ne  faifoit  proprement  que 

de  naître.  Sa  femme  Anne  Scheckenburlin  eft  placée  vis  à   vis  entre  fa  mere  &   fa  fille.  ®   Tous  font  vetûs  fuivant  la  mode 

du  tems  &   d’une  façon  convenable  à   leur  rang.  La  Bibliothèque  de  Bâle  conferve  dans  un  recueil  fingulier  de  deffeins  de  Hol- 

bein, les  portraits  du  Bourguemaitre  Meier  &   de  là  fille,  qui  font,  à   n’en  point  douter,  des  études,  faites  d’après  nature  &   en  pa- 
ftel  pour  le  tableau,  que  nous  décrivons.  Ce  font  les  mêmes  traits  &   la  même  pofition  de  têtes  :   Seulement  la  fille,  qui 

dans  le  tableau  eft  richement  coëffée,  eft  en  cheveux  flottans  fur  fes  épaules  dans  le  deffein. 

Il  eft  d’autant  plus  frappant,  qu’un  morceau  fi  intereffant  pour  la  famille,  à   qui  il  appartenoit,  foit  forti  de  Bâle,  qu’il 

avoit  été  largement  payé  dans  ce  tems  par  fon  propriétaire.  Ce  que  nous  favons,  c’eft,  que  Michel  le  Blond,  (i)  qui  prenoit  la 

H   qua- 
(»)  Dominici  T.  III.  p.  m.  (b)  Il  y   en  a,  qui  le  nomment  le  jeune,  pour  le  difiinguer,  h   ce  qu'ils  difent,  de  fon  pere ,   qui  /toit  auffi  peintre,  mois  comme  les  ouvrages  de  ce  dernier  &   ceux  de  fes  deux  autres  fils 

font  au  dejjous  du  mediocre,  ainfi  ni  eflim/s  ni  recherchés,  on  a   crû  qu’il  feroit  fuperflu  d'ajouter  à   fon  nom  cette  diférence.  (c)  Cari  van  Mander  Schilder  Boeck  p.  123.  (I  Baldinucci  T.  II.  p.  313.  (d)  M’. 
Zanetti  aSudiement  vivant  h   Venife,  étoit  chargé  de  cette  commiffion.  (e)  Tabella  felcéta  tf  explicata  p.  i pi.  (fj  Voyez  le  Catalogue  des  ouvrages  de  J.  Holbein  à   la  tète  de  F   Edition  latine  de  t   Eloge  de 

la  Folie,  par  Erafme,  avec  le  Commentaire  de  Ger.  Lijlre  W   tes  figures  de  Holbein,  imprimée  à   Bàie  en  léqé.  fous  te  no.  2f.  (g)  Sandrart  fait  mention  de  Michel  le  Blond  dam  fes  Vies  des  peintres  p.  33g.  Ò"  Con 
a   fon  portrait,  gravi  par  Tb.  Matbam  d'après  van  DycK. 
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qualité  d’ Agent  de  la  Cour  de  Suede,  &  
 qui  étoit  un  de  ces  curieux,  qui  vont  par 

 tout  à   la  pourfuite  de  bons  tableaux,  l'a
cheta 

à   Bâtede  k   dite  famille  en  &   le  vendit  e
nfuite  à   un  marchand  Banquier  Jean  Ixifert,

  qtu  fit  cette  acqmfmon  pour  Marie  de 

MeÎcis  Reine  de  France,  qfe  «toit  retuée  aux  Paï
s-Bas.  «   Cette  Prince®  mourût  &   le  tableau  changea  encore 

 de  main. 

Un  homme  de  condition,  hollandois,  en  fit  l’
emplette,  lequel  allant  àVenife,  &   ne  crolan

t  pas  pouvoir  mieux  reconno, tre  les 

politeffes  infinies,  quavoient  eû  pour  lui  Meill
eurs  Delfini,  il  le  lem  légua  à   fa  mort.  Nou

s  femmes  redevables  de  acqmfition 

de  cette  pièce  aux  foins  de  M .   le  Comte  Algarotti. 

XLIV . 

UnHéros  couronné  par  la  verra;  tableau  de  Pierre  Paul  Rubens,  peint  f
ur  toile,  large  de  7-  pieds  w.  pou- 

ces, fur  7.  pieds  5.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  PierreTanje  
a   Amlterdam. 

Rubens  a   fait  ce  tableau  en  Italie  à   Mantouë,  dans  le  tems,  qu’
attaché  aux  Princes  de  la  maifon  de  Gonzague,  il  les  fervoit 

en  qualité  de  gentilhomme.  L’AUegorie  en  eft  ingenieufe  &   n’a 
 pû  être  diétée  que  pai'  un  efprit  tout  a   fait  poétique.  Elle  m- 

dique  le  chemin,  que  doit  tenir  le  Héros,  pour  arriver  à   la  gloi
re.  „ 

Ferme  &   inébranlable  dans  fes  projets,  il  doit  méprifer  la  noire  envie  &   fouler  fou
s  fes  pieds  les  délices  du  vin  &   ceux  qu’offre 

la  DéefTe  des  amours,  s’étant  ainfi  rendu  mâitre  de  lui  même,  il  reçoit  la  couronne  que  l’
aimable  vertu  lui  met  fur  le  front,  & 

goûte  les  douceurs  d’une  pleine  victoire.  Rubens  a   exécuté  cette  idée  divinement;  il  a   pris  pou
r  peindre  fon  héros  les  traits  res- 

femblans  du  portrait  de  Charles  Quint,  &   il  a   employé  tant  de  préciiïon  dans  le  defTein  &   tant  de 
 magie  dans  le  coloris,  que  ce 

tableau  ne  pouvoit  que  lui  faire,  même  en  entrant  dans  la  carriere  de  la  peinture,  une  grande  réputation. 

Nous  pouvons  obferver  à   cette  occafion,  que  Rubens,  en  commençant  à   manier  le  pinceau,  c
ar  il  a   fait  certainement  cette 

pièce  vers  fa  jomc  année,  s’étoit  déjà  approprié  ce  coloris,  par  le  quel  il  s’eft  diftingué  toujours  fi  fouvera
inemcnt  des  autres  pein- 

tres. Auffi  ces  marques  nous  donnent-  elles  la  plus  fûre  afTurance,  que  ce  tableau  a   été  peint  par  lui  même,  &   cela  d   autant  plus
, 

qu’il  n’avoit  pas  encore  d’éléves,  dont  il  auroit  pu  fe  fervir.  Mais  il  n’y  a   point  de  doute,  que  Rubens,  en  retournant 
 dans  fà 

patrie,  n’ait  apporté  une  copie  de  ce  morceau  excellent,  &   comme  il  faifoit  répéter  alors  par  fos  eléves  les  pièces,  qu  il  aimoit
  pré- 

férablement, &   qu’il  fàvoit  les  accorder  par  fes  retouches  tellement,  qu  il  faut  être  très  fin  connoiflèur,  pour  les  bien  difoerner, 

fl  n’eft  pas  étonnant,  qu’on  trouve  la  préfente  répétée  dans  plufieurs  Cabinets  toujours  fous  le  nom  de  Rubens.  Cependant  cer- 

taines nuances  dans  les  couleurs,  quelque  timidité  dans  le  deflèin,  &   une  négligence  peutêtre  involontaire  dans  l’accompagne- 
ment &   dans  les  parties  acceffoires,  les  diftingueront  toujours  de  la  nôtre,  qui  nous  eft  venûe  de  la  Galerie  de  Mantouë,  &   qui 

eft  par  cette  raifon  fans  contredit  le  premier  véritable  original. 

XLV. 

Le  portrait  d’une  Dame,  haut  de  2.  pieds  7.  pouces,  fur  1.  pied  10  '-.  pouces  de  largeur,  &   le  Portrait  d’un 
Efpagnol,  haut  de  a.pieds  7.  pouces,  lur  2.  pieds  de  largeur  ;   deux  tableaux  peints  par  Rubens  fur 

toile,  gravés  par  François  Zucchi  à   V enife. 
Si  nous  confidérons  cette  grande  quantité  de  portraits,  que  Rubens  a   peint  outre  fes  ouvrages  hiftoriques,  il  eli:  presque  in- 

croïable,  qu’un  homme  tel  que  lui,  Occupé  par  des  affaires  politiques,  &   par  tant  de  voyages,  y   ait  pû  fliffire.  Nous  ne  finirions 
rien  dire  de  certain  fur  les  perfonages,  reprefèntés  par  ces  deux  portraits,  que  nous  produifons  ici.  Les  grands  artiftes  ont  cet 

avantage  fur  les  médiocres,  que  tout  ce  qui  fort  de  leurs  mains,  eft  recueilli  précieufement,  &   mérite  de  l’être.  Un  portrait 

ordinaire  refte  fans  confidération,  lorsqu’il  ne  porte  point  un  nom  illuftre,  où  quand  il  ceffo  d’appartenir  à   un  poffoffour,  qui  y 

prend  intérêt.  Mais  que  ce  foit  l’ouvrage  d’un  Raphael,  d’un  Titien,  d’im  peintre  de  la  premiere  claffo,  on  s’empreffo  à   lui  mar- 

quer ime  place  diftinguée  dans  les  meilleurs  Cabinets,  &   c’eft  à   ce  titre,  que  les  deux  beaux  portraits,  peints  par  Rubens,  que  nous 

avons  fait  graver,  ont  été  admis  dans  la  Galerie  de  Dresde.  Comme  on  n’en  peut  pas  délirer  de  mieux  confervés,  il  ne  faut  pas 

non  plus  en  chercher,  dont  l’exécution  foit  plus  parfaite.  Le  Portrait  de  l’homme  paroit  être  celui  d’un  Efpagnol,  la  forme  du  col- 

let &   la  taille  des  cheveux  femblent  l’indiquer.  LaPhifionomie  de  la  femme  tient  quelque  chofe  de  la  premiere  femme  de  Rubens. 
XLVI. 

Grand  païfige  avec  des  lions;  tableau  de  Rubens,  peint  fur  toile,  large  de  /y.  pieds  y.  pouces,  fur  7.  pieds 
4.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Jean  Elie  Ridinger,  à   Augfpoürg. 

Rubens  étoit  habile  dans  chaque  genre  de  peinture.  Portraits,  hiftoires,  païfàges,  animaux,  tout  étoit  de  fon  reffort,  & 
il  s   en  acquitoit  en  mâitre,  tant  les  refources  de  fon  génie  étoient  infinies.  Nous  avons  crû  de  faire  plaifir  aux  amateurs,  que  de 
produire  de  ce  peintre  un  de  fes  grands  païfàges,  peints  dans  fon  meilleur  tems,  où  l’on  peut  admirer  un  deflèin  hardi,  &   des 

coups  de  pinceau  d   autant  plus  frappans,  qu’ils  font  prémédités  &   mis  avec  art,  fans  parler  de  cette  touche  légère,  fi  propre  aux 
païfàges.  Nous  y   votons  des  lions,  animaux,  que  Rubens  aimoit  le  plus  à   peindre,  témoins  les  diférens  deffoins  que  Bloeteling 
&   Hollai  ont  gravé  d   après  lui,  auffi  a-t-il  emploïé  cette  lionne,  qu  on  voit  ici  avec  fes  petits,  dans  plus  d’un  endroit.  L’eftampe 
eft  de  J.  E.  Ridinger,  afsès  connû  par  les  nombreufos  fuites  de  chaffos,  qu’il  a   mis  dans  le  public. XL  VII. 

Le  Sacrifice  de  Manoah  ;   grand  tableau  de  Rembrant  van  Ryn,  peint  fur  toile,  large  de  w.  pieds  fur  S. pieds  7.  pouces  de  hauteur,  gravé  par  Houbracken  à   Amlterdam. 

Voici  un  peintre,  qui  a   pris  une  route  toute  diférente  de  celle  de  Rubens,  &   qui  cependant  s’ eft  acquis  presque  la  même  re- 
"ireit  fiolaribus  vini!  Bufile* 

,   ;   prò  qua  poftea  le  Blond,  piclor  Amfielodamenfie  perfolvit 
Belgio  agenti t   t'oyez  le  Catalogne  dei  ouvrages  de  Holbein  dam  le  livre 

te  partitulariti. 

i   Erafine  , 

“   ;   quam  deinde  triplo  majorii  vendidit  Regina  Mari 
le  le  Banquier  Uifcrt,  e’ eft  Sandrart  p.  272.  data  la  vit 

puta-
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putation.  Il  faut  bien  que  Rembrant  van  Ryn (a)  ait  eû  un  talent  fupérieur,  parceque  fans  aucun  fecours  de  lettres,  fans  avoir 

jamais  quitté  le  pais  natal, (b)  &   même  fans  poflëder  le  deffein,  il  a   fçu  produire  des  chefs  d’oeuvres  de  peinture.  Nôtre  tableau, 

dont  nous  donnons  ici  l’eftampe,  eft  de  ce  nombre.  Le  peintre  a   traité  avec  la  plus  grande  force,  dont  fon  génie  fut  capable,  l’hi- 

ftoire  oùManoah  &   fa  femme  offrent  au  Seigneur  un  facrifice,  durant  le  quel  l’ange,  qui  leur  avoit  annoncé  la  naiffance  deSamfon, 

s’envole.  Tout  ce  qu’il  manque  à   la  nobleffe  de  la  compofition  eft  amplement  recompenfé  par  cette  naïve  exprefïion  des  cara&é- 

res,  par  ces  touches  hardies  du  pinceau,  &   par  ce  ton  frappant  de  couleurs,  qui  nous  porte  à   admirer  cet  ouvrage,  qui  eft  d’autant 

plus  eftimable,  qu’il  paffe  la  grandeur  ordinaire  de  fes  pièces. 

Quoique  régulièrement  l’école  flamande  foit  tout  à   fait  diférente  de  l’italienne,  cependant,  fi  l’on  vouloit  entrer  en  comparai- 

fon,  on  pourrait  dire,  fans  rien  risquer,  que  Rembrant  a   été  parmi  les  Flamands  ce  qu’étoit  Michelange  de  Caravage  parmi  les  Ita- 

liens, parcequ’il  doit  pareillement  tout  à»Ia  magie  de  lès  couleurs  &   à   la  piquante  naïveté  de  fes  expreflions. 

Houbraken  a   rendu  tous  ces  effets,  dont  nous  venons  de  parler,  fi  parfaitement  dans  fa  planche,  qu’elle  paflèra  pareillement 

pour  un  chef- d’oeuvre  de  fon  burin. 

XLVIII. 

Bufte  d’un  vieillard  à   deux  mains,  peint  par  le  même  Rembrant  fur  toile,  haut  de  3.  pieds  y.  pouces,  fur  2. 
pieds  10.  pouces  de  largeur,  gravé  par  Pierre  Tanjé  à   Amfterdam. 

Rembrant  aimoit  à   fane  des  têtes  d’imagination,  &   le  plus  fouvent  celles  de  vieillards,  qu’il  habilloit  à   fa  fantaifie,  pour  dé- 

ploïer  les  conceptions  de  fon  génie  avec  plus  de  liberté.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  flit  capable  de  peindre  des  portraits  véritables, 

car  il  en  a   fait  plufieurs  avec  fuccès,  mais  parcequ’il  n’aimoit  pas  d’être  géné.  La  préfente  tête  eft  donc  un  portrait  d’idée,  tiré 

peutêtre  d’après  quelque  modelle,  mais  ajufté  félon  fes  caprices  &   drappé  avec  plus  de  décence,  qu’il  n’  étoit  accoutumé,  dans  fès 

peintures.  Outre  cela  c’eft  ici  une  de  fes  pièces  finies,  qui  peuvent  aller  en  pair  avec  les  têtes  de  van  Dyk,  foit  qu’on  regarde  la  vé- 

rité de  l’expreffion,  foit  qu’on  confidére  la  vivacité  des  couleurs,  comme  le  point  le  plus  eflèntiel  chez  Rembrant.  Ses  portraits, 

fi  bien  que  ceux  de  van  Dyk,  ont  je  ne  fais  quoi  de  fi  frappant  dans  la  carnation,  qu’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  &   de  plus 

fraix.  Il  eft  vrai,  que  nôtre  peintre  n’aimoit  pas  à   faire  des  mains,  &   qu’il  les  évitoit  le  plus  que  pofïïble;  il  faut  pourtant  avoüer, 

qu’il  les  repréfentoit  à   merveille,  &   les  prononçoit  avec  une  jufteflè  admirable,  quand  il  s’en  mêloit  une  fois,  dont  nôtre  tableau 
peut  fournir  un  exemple.  Il  nous  eft  venû  de  la  collection  du  Prince  de  Carignan. 

XLIX. 

S'.  Jerôme  pénitent;  grand  tableau  d’Antoine  van  Dyk,  peint  fur  toile,  large  de  7.  pieds p. pouces,  fur  7. pieds  de  hauteur,  gravé  par  Nicolas  Dauphin  de  Beauvais,  à   Paris. 

Antoine  van  Dyk,  éléve  de  Rubens,  n’avoit  ni  ce  grand  génie  ni  cette  érudition  de  ion  maitre,  mais,  en  revange,  il  pofledoit 

plus  d’application  &   plus  de  délicateflê.  C’étoit  par  cette  radòn,  qu’il  préféra  à   peindre  plutôt  des  portraits,  que  des  pièces  hi  bo- 

riques. Cependant  il  pofledoit  toutes  les  parties,  qui  y   font  neceflaires,  il  en  afait  afsès  &   s’en  eft  tiré  avec  honneur. 

Nous  ne  faurions  en  produire  un  exemple  plus  évident,  que  le  préfent  tableau  ;   Il  a   été  peint  dans  la  force  de  fon  âge,  quand  il 

étoit  encore  rempli  du  feu  de  Rubens,  aulii  le  plus  grand  critique  ne  trouvera-t-il  rien  à   délirer,  ni  dans  la  correâion  du  deffein,  ni 

dans  l’elprit  de  l’expreflîon,  ni  dans  les  fontes  des  couleurs,  ni  dans  l’harmonie  des  attributs.  Tout  y   eft  digne  de  ce  grand  pein- 
tre, dont  les  ouvrages  feront  éternellement  en  eftime  &   toujours  recherché  par  les  curieux. 

L. 

Païfage  de  Nicolas  Berghem,  peint  fur  toile,  haut  de  y.  pieds  7.  pouces,  fur  y.  pieds  /.  pouce  de  largeur,  gra- 

vé par  Jacques  Aliamet,  à   Paris. 

En  donnant  au  public  des  eftampes,  gravées  d’après  les  tableaux  de  la  Galerie  Roïale  de  Dresde,  nous  avons  crû  devoir  faire 

quelque  choix  &   n’accorder  mie  place  dans  ce  grand  récueil,  qu’aux  feuls  ouvrages  des  maîtres  qui  avoient  acquis  du  crédit.  Jus- 

qu’à préfent  l’on  n’y  a   guéres  vû  que  des  tableaux  de  maîtres  italiens,  &   il  eft  vrai  qu’en  matière  de  peintures,  les  autres  nations 

doivent  le  céder  à   celle-ci.  Cependant,  comme  nous  avons  commencé  à   entamer  l’école  de  Flandres,  &   que  la  collection  du 

Roi,  abondante  en  tableaux  de  toutes  les  écoles,  n’eft  pas  moins  riche  en  beaux  païfages,  peints  aux  Païs-Bas,  nous  avons  crû  ne 
pouvoir  mieux  terminer  ce  fécond  Volume,  que  par  un  de  ces  pièces,  qui  nous  a   parû  la  plus  piquante,  &   devoir  faire  un  excellent 

effet  en  gravure.  C’eft  un  tableau  du  fameux  Nicolas  Berghem,  peint  en  ity.  dans  fon  meilleur  tems.  Il  repréfente  un  païs  fec, 

qui  n’offre  que  de  triftes  rochers,  à   peine  couverts  de  quelque  verdure,  &   dont  le  pied  eft  baigné  par  une  rivière.  Un  habile  hom- 
me tire  avantage  de  tout,  &   le  favant  Berghem,  par  la  certitude  de  là  touche,  par  la  fraîcheur  de  lès  tons,  par  fes  plans  bien  ména- 

gés, &   par  fon  ingénieufe  diftribution  d’ombres  &   de  lumières,  a   fait  d’un  fujet  afsès  ingrat,  un  tableau  des  plus  attrayans,  &   qui 

peut  fervir  de  leçon  à   tous  les  peintres.  Il  l’a  animé  de  quelques  figures  &   de  plufieurs  animaux,  où  l’efprit  pétille  de  toute  part. 
Le  graveur,  fi  nous  pouvons  en  dire  nôtre  avis,  nous  femble  être  parfaitement  bien  entré  dans  le  caractère  du  peintre. 

I   LISTE 

(a)  Son  véritable  nom  eft  Rembrant  Gerritzen,  il  prit  celui  de  van  Ryn  en  mémoire  de  ce  qu'il  étoit  ni  dam  un  moulin,  Jirui  fur  un  bras  du  Rhin,  prit  de  Leyde,  (b)  Piles  eft  le  premier,  qui  a   debiti  la  fable 

du  volage  de  Rembrant  'a  l'enife  d’autres  Pont  filivi,  fans  examiner  fies  raifons.  Tous  ont  été  Jeduit  par  trois  eftampes  de  P   oeuvre  de  Rembrant;  fur  deux  ou  lit:  Rembrant  fenetus  f.  1635.  Gf  fur  la  troifiemc 
les  memes  lettres  fans  date.  Rembrant  a   voulu  marquer  par  le  mot:  Renetus  en  mauvais  latin,  natif  du  Rhin.  On  ne  four  oit  guèrci  comprendre,  comment  Piles  £5"  les  autres  s’yj  font  mépris,  iS  comment  ils  ont 

hl  i'enetiis,  qtiil  eft  clair,  que  le  bon  homme  de  peintre  a   mis  un  çgrec  au  lieu  d’un  R.  romain,  mais  jamais  un  V.  (J  qu’il  a   ajouté  encore  par  caprice  un  virgule  fur  Pii.  pour  éviter,  qu'on  ne  le  prenne  pour 

deux  ii.  Comment  ponria-t  ■   on  s'imaginer,  que  les  écrivains  contemporains  d'un  homme,  né  en  hollande  en  1606. ,   (f  mort  en  tSyq.,  qui  atliroit  Jitr  lui  les  yeux  du  public,  autant  par  fes  tableaux  que  par  le  trafic 
de  fes  eftampes,  auroïent  ignoré  0   ii  oublié  une  telle  anecdote.  Sandrart  au  contraire  dit  exprès,  que  Rembrant  n'a  jamais  vû  P   Italie,  qu'il  favoit  à   peine  Ja  langue,  (S  qu'il  ne  pouvait  tire,  que  le  bas  hollandais. 
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I.  Volume  de  la  Galerie 

Roïale  de  Dresde. 

,)  La  Nativité  de  nôtre  Seigneur,  d’après 
 Antoine  Allegri,  dit  le  Correge,  gravé  pa

r  Pierre  Louis 

Surugue  à   Paris. 
2)  Le  Portrait  du  Mcdicin  du  Correge,  par  Pierre  Tanjé  à   Amfterdam.  ,   Teu- 

3)  La  S".  Vierge  à   la  Rofe,  d’après  François
  Mazzuoli  d*  le  Parmefan,  par  Jean  Chnftop

h  Teu cher  à   Paris.  ,   ,   _   . 
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s)  La  S".  Vierge,  avec  l’enfant  Jefus  d’après  le  T
itien,  par  Jacques  Folkcma  a   Amfterdam. 
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Les  Noces  de  Cana  d’après  Paul  Veronefe,  par  Louis  Jacob  à   Paris. 

ro)  Portrait  de  Daniel  Barbaro  d’après  le  même,  pa
r  Jacques  Houbraken  a   Amfterdam. 

ji)  La  Femme  adultere  d’après  le  Tintoret,  par  Philippe
  André  Kihan  a   Auglpourg. 

K)  Corps  mort  de  Jefus  Chrift,  d’après  Jofeph  Porta,  par 
 Pierre  Tanjé  a   Amfterdam.  , 

13)  Chrift  chalfant  les  marchands  du  temple  d'après 
 Jacques  da  Ponte  dit  le  Baffan,  par  Pierre  Chenu 

&   Philippe  André  Kilian  à   Augfpourg. 

14)  L’Enfant  Jefus  nouvellement  né  adoré  des  Bergers
,  d   après  François  Baffan,  par  Pierre  Chenu  a 

Paris. 

jA  La  mort  d’Adonis  d’après  Alexandre  Turchi,  par  Jean  Bea
uvarlet  à   Paris. 

16)  L'Afccnfion  de  nôtre  Seigneur  d’après  Sebaftien  Ricci,  par  J.  Punt  à
   Amfterdam.  ̂ 

lf)  Sujet  emblématique  fur  le  Prince  Doria,  d’après  François  Fran
cia,  par  Jacques  Folkema  a   Amfterdam. 

15)  La  Pelle,  d’après  Camillo  Procaccini,  par  Jofeph  Camera
ta  à   Dresde. 

19)  Le  Génie  de  la  Gloire  &   de  l’honneur,  d’après  Annibai  Carache,  pa
r  Claude  Donat  Jardinier  a 

20)  Semiramis  &   Ninus,  d’après  Guido  Reni,  par  Jean  Martin  Preisl
er  à   Coppenhague. 

21)  La  Dante  des  Amours,  d'après  François  Albane,  par  Pierre  Tanj
é  a   Amfterdam. 

22)  Ccphale  &   Procris,  d’après  le  Gucrchin,  par  Louis  Lempereu
r  à   Paris. 

23)  Venus  &   Adonis,  d’après  le  même  &   par  le  même. 

24)  S'.  Pierre  pleurant,  d’après  Jean  Lanfranc,  par  Jean  Daullé  a   Par
is. 

2

5

)

 

.

 

 

Angélique  &   Medor,  d’après  Alexandre  Tiarini,  par  Antoine  Radigues  d   Paris. 

26)  La  Chaftcté  de  Jofeph,  d’après  Simon  Cantarini  da  Pelàro,  par  Jofe
ph  Camerata  a   Dresde. 

27)  S':  Charles  Boromée  devant  la  S".  Famille,  d’après  Hippolitc  Scarfellino  de  Fe
rrare,  par  Etienne 

Feffard  à   Paris. 

28)  Les  Joueurs,  d’après  Michel  Ange  Amerigi  da  Caravaggio,  par  P
ierre  Tanjé  à   Amfterdam. 

29)  La  dragme  perdue  d’après  Dominique  Feti,  par  Jofeph  Camerata 
 d   Dresde. 

30)  Le  Pere  de  famille  qui  compte  avec  lès  valets,  d’après  le  même 
 par  le  même. 

31)  L’Arche  de  Noë,  d’après  Jean  Benoît  Caftiglionc,  par  Pierre  Aveline  à
   Paris. 

32)  Le  Volage  de  Jacob  avec  là  famille,  d’après  le  même  &   par  le 
 même. 

33)  La  femme  adultère,  d’après  Bartolomeo  Bifcaino,  par  Jofeph  Camerata  d
   Dresde. 

34)  S'.  Pierre  délivré  de  la  Prilon,  d’après  Jofeph  Ribera  dit  l’Efpagnolet,  par  Marc  Pitt
ori  d   Venife. 

35)  S'.  François,  d’après  le  même  &   par  le  même. 

36)  Notre  Seigneur,  appareillant  à   la  S".  Vierge,  d’après  Andrea  Vaccaro,  gravé  par  J
.  Camerata  à 

37)  Lot  avec  fes  filles,  d’après  Luc  Jordane,  par  Jean  Beauvarlet  d   Paris. 

38)  La  Sufannc,  d’après  le  même  &   par  le  même. 

39)  Combat  de  Perfée  contre  Phinée,  d’après  le  même,  &   par  le  même. 
40)  L’Enlevcmcnt  des  Sabines,  d’ après  le  même.par  Dominique  Sornique  d   Paris. 
41)  La  S".  Vierge  &   l’enfant  Jefus,  d’après  François  Solimene,  par  Philippe  André  Kilian  d   Augfpourg. 

42)  S“.  Magdalene  pénitente,  d’après  Paul  Pagani,  par  Nicolas  Tardieu  d   Paris. 

43)  Une  famille  devant  la  S“.  Vierge,  d’après  Jean  Holbein,  par  Chrétien  Frédéric  Boëce  à   Dr
esde. 

44)  Un  Héros  couronné  par  la  vertu,  d’après  Pierre  Paul  Rubens,  par  Pierre  Tanjé  d   Amfterd
am. 

4j)  Le  Portrait  d’une  Dame  &   celui  d’un  Efpagnol  d’après  le  même  deux  planches  par  François 
Zucchi  d   Venife. 

46)  Grand  Païfage  d’après  Rubens,  par  Jean  Elie  Ridinger  d   Augfpourg. 

47)  Le  Sacrifice  de  Manoah,  d’après  Rembrant,  par  Jacques  Houbraken  à   Amfterdam. 

48)  Bulle  d’un  Vieillard  d   deux  mains,  d’après  le  même,  par  Pierre  Tanjé  à   Amfterdam. 

49)  S1.  Jerome  penitent,  d’après  Antoine  van  Dyk,  par  Nicolas  Dauphin  de  Beauvais  d   Paris. 

50)  Païfage  d’après  Nicolas  Berghem,  par  Jacques  Aliamct  d   Paris. 

NOTA 

Delle  Stampe,  contenutevi  quefto  II.  Volume  del
la  Galleria 

Reale  di  Dresda. 

1)  La  nafeira  di  N.  S.  d'Antonio  Allegri,  detto  il  Correggio,  incifa  da  Pie
tro  Ludovico  Surugue  in  Parigi. 

2)  Ritratto  del  Medico  del  Correggio  da  Pietro  Tanjé  in  Amfterdam.
 

3)  La  Madonna  della  Rofa  di  Frcmcefco  Mazzuoli  detto  il  Panniggiano,  da
  Gian  Crfloforo  Teucber  in  Parigi. 

4)  S.  Giorgio  davanti  il  Bambino  Gesti  di  Girolamo  Mazzuoli  da
  Michele  Aubert  in  Parigi. 

;)  Ritratto  di  un  Vecchio  di  Uonardo  da  Vinci,  da  Giacomo  Folkema  in  Am
fterdam. 

6. )   Il  Salvatore  di  Gian  Bellino  dal  medefmo. 

7;  Li  quattro  Dottori  della  Chiefa  di  Dofo  da  Ferrara  da  Filippo  Andrea  
Kilian  in  Augufta. 

g)  La  B.  Vergine  col  Bambino  Gesù  di  Tiziano,  da  Giacomo  Folkema  iti  Amfterd
am. 

t>)  Le  Nozze  di  Cana  di  Paolo  Veronefe,  da  Lodovico  Jacob  in  Parigi. 

10)  Ritratto  di  Daniele  Barbaro  del  medejimo,  da  Giacomo  Hubraken  in  Amfterdam. 
11)  L'Adultera  del  Timorato  da  Filippo  Andrea  Kilian  in  Augufta. 

12)  Gesù  Crifto  morto  di  Giufeppe  Porta  da  Pietro  Tanjé  m   Amfterdam. 

13)  Crifto,  che  caccia  i   Mercanti  lai  Tempio  di  Giacomo  da  Ponte  detto 
 il  Bufano  da  Pietro  Chenu,  e 

Filippo  Andrea  Kilian  m   Augufta. 

14)  Il  Bambino  Gesù  adorato  da  paftori  di  Frcmcefco  Bafano,  da  Pietro  Che
nu  in  Paiigi. 

ij)  La  Morte  di  Adone  di  Alefandro  Turchi  da  Giovanni  Beauvarlet  in  Parigi
. 

Uf)  L’AfcenJionc  del  Signore  di  Sebaftumo  Ricci,  da  J.  Punt  in  Amfterdam. 

n)  Soggetto  emblematico  fopra  il  Principe  Doria  di  Frcmcefco  Franci
a,  da  Giacomo  Folkema  in  Amfterdam. 

ig)  La  Pefte  di  Cannilo  Procaccini  da  Giufeppe  Camerata  in  Dresda. 

,y)  U   Genio  della  Gloria  e   dell'onore  di  Annibaie  Carrocci  da  Claudio  Do
nato  Jardinier  in  Parigi. 

20)  Semiramide  e   Nino  di  Guido  Reni,  da  Gianmartino  Preisler  in  Coppcnbagen. 

21)  Il  Ballo  degli  amori,  di  Frcmcefco  Albano  da  Pietro  Tanjé  in  Amfterda
m. 

22)  Cefalo  e   Procri  di  Gian  Frcmcefco  Barbieri  da  Cento  detto  il  Guercino  d
a  Luigi  Lempercur  in  Pai  igi. 

23)  Venere  e   Adone  del  medejimo. 

24)  S.  Pietro  che  piagne  di  Giovanni  Lanfranco  da  Giovanni  Daulle  in 
 Parigi. 

2j)  Angelica  e   Medoro  di  Alefandro  Tiarini  da  Antonio  Radigues  m   Pa
rigi. 

26)  Giufeppe  il  cafto  £   Simone  Cantarmi  da  Pefaro,  da  Giufepp
e  Camerata  in  Drefla. 

27)  San  Carlo  Borromeo  davanti  alta  facra  famiglia  £   Ippolito  Scarfell
ino  Ferrarefe  da  Stefano  Fefardm 

Parigi. 

2g)  J.  Giocatori  £   Michel  Angelo  Amerigi  da  Caravaggio  da  Pietro  Ta
njé  in  Amfterdam. 

2s>)  La  dramma  perduta  £   Domenico  Feti  da  Giufeppe  Camerata  in 
 Dresda. 

30)  Il  Padre  £   Famiglia  del  medejimo. 

31)  L’Arca  di  Noe  di  Gian  Benedetto  Caftiglionc  da  Pietro  Aveline  in  Parigi. 

32)  Il  Viaggio  del  Patriarca  Giacobbe  colla  firn  Famiglia  del  medejimo. 

33)  L'Adultera  di  Bartolomeo  Biscanto  da  Giufeppe  Camerata  in  Dresda. 

34)  S.  Pietro  che  libera  l’angelo  dalla  Prigione  dello  Spagnoletta  da  Marco  Poteri  in  Venezi
a. 

33)  S.  Frcmcefco  d’Affi  penitente  del  medefimo. 
36)  L’Apparizione  del  Signore  alla  Beata  Vergine  di  Andrea  Vaccaro  da  Giufeppe  Camerata  in  Dresda. 

37)  Lot  colle  figliuole  pittura  £   Luca  Giordano  da  Giovanni  Beauvarlet  in  Pai  igi. 

3g)  La  cafta  Sufanna  del  medejimo. 
3p)  Perfeo,  che  combatte  contro  Fineo  del  medejimo. 
40)  Il  Ratto  delle  Sabine  £   Giordano  da  Domenico  Sornique  in  Parigi.  • 
41)  La  Beata  Vergine  e   il  Bambino  Gesù  £   Frcmcefco  Solimene  da  Filippo  Andrea  Kilian  in  Augufta. 

42)  La  Maddalena  penitente  £   Paolo  Pagani  da  Nicola  Tardieu  in  Parigi. 

43)  Una  Famiglia  davanti  la  Beata  Vergine  £   Giovanni  Holbein  da  Criftiano  Federico  Boecio  in  Dresda. 

44)  Eroe  coronato  dalla  virtù  di  Pietro  Paolo  Rubens  da  Pietro  Tanjé  in  Amjlerdam. 

43)  Il  Ritratto  £   una  Dama  e   quello  £   uno  Spagnuolo  del  Rubens,  due  ftampe  di  Francefco  Zucchi  in 

Venezia. 46)  Gran  Paefe  del  Rubens  da  Giovanni  Elia  Ridinger  in  Augufta. 

47)  Il  Sagrificio  £   Manoah  del  Rembrant  da  Giacomo  Houbraken  in  Amfterdam. 

4g)  Bufto  d’un  Vecchio  colle  mani  del  medefimo  da  Pietro  Tanjé  in  Amfterdam. 
49)  S.  Girolamo  penitente  di  Antonio  van  Dyk,  da  Nicola  Dauphin  di  Beauvais  in  Parigi. 

30)  Paefe  di  Nicola  Bergbem  da  Giacomo  Aliamet  in  Parigi. 

Celi  M'.  Charles  Hudn,  Premier  Deffinateur  de  S.  M.  Polonoife,  &   de  l’ Academie  de  Sculpture  de  Paris,  qui  a   toujours  retouché  les  pièces  de  ces  deux  Volumes  d’après  
les  tableaux  Originaux 

de  la  Galerie,  &   le  public  peut  être  d’autant  plus  perfuadé  de  leur  jufteffe,  que  fon  habileté  d   manier  avec  goût  &   efprit  le  crayon,  le  pinçau  &   le  cifeau  eft  affé
s  connu. 

Le  S'.  Alexandre  Louis  Dubus,  Imprimeur  d’Eftampes  de  Paris,  a   imprimé  les  épreuves  de  tous  les  exemplaires  du  fécond  &   la  plupart  du  premier  Volume. 

IMPRIME  a   DRESDE, 

CHRETIEN  HENRI  HAG CHEZ E   N 
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(Quadro  dt  ̂Suça  gV lordano 
dalla  ffalUna  ea  le  di  3re2a 

Carpo  piedi  J2.  onc.JO.  CLlto  piedi  C) .   crue  J 

de  la  (Saler t 
rae  J2.  p , 

py  i   '■  ir.  .ioeauvar/et  Oculpj. 

oraan 

e   ri  e   boiate  de  3)  redde  . 

oJalileau  de  OsCttc 

)   po 

eJi-ciut jp.  pieètl.  J . pone . 

c Afasp. 
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Omino  disili  Ionio  van  (Du 
^   ^   '   CA  ̂  

\ 'dalla  C/a  l lena  oJCeale  di  UJredda. 
JUrqo  jieài  y.  artc.j,.  aCtltojpiedL  y- 

l/mu  ('(lutarne  va/iKh/t. 
De  la  C/ aliene  ̂ ('L  oyale  de  (DreddeD . 

^Larqe  y .   pied#,  q . p àuceJ  /jaut  y.pœàj. 
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